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La journée est animée par Sandrine MERCIER,  
journaliste sur France-Inter  pour  l’émission  « partir avec » et rédactrice en chef du magazine A/R. 

 
 

 

Ouverture 

Roberto ROMERO, Vice-Président  du  Conseil  régional  d’Ile-de-France, chargé des affaires internationales et 
européennes 
Brigitte EUDE, Membre  du  conseil  d’administration  du  Comité régional  du  tourisme  d’Ile-de-France, 
Conseillère régionale  et Présidente de l’espace  de  tourisme  à  DisneyLand  Paris   
Eliès FAKHFAKH, Ministre tunisien du tourisme 
Gérard FELDZER, Président  du  Comité  régional  du  Tourisme  d’Ile-de-France et Conseiller régional 
 

Roberto ROMERO 
Choisir la   Tunisie   comme   pays   à   l’honneur   dans   le   cadre   de la Journée Mondiale pour un Tourisme 
Responsable   est   une   initiative   heureuse.   Elle   prouve   l’attention   portée   aux   évolutions   démocratiques  
récentes intervenues dans le pays. Elle me permet également de retrouver une connaissance, dans la 
personne du Ministre du Tourisme Eliès Fakhfakh, ex-cadre dirigeant du forum démocratique tunisien, 
devenu ettakatol.  C’est  une  grande   joie  de  constater  que,  grâce  à   la  volonté  populaire,   les  changements  
sont possibles, et que des militants aux volontés démocratiques affirmées se trouvent maintenant à la tête 
du  pays.  Le  Conseil  régional  s’implique  dans  l’accompagnement  des  pays  arabes,  dont  la  Tunisie,  pour  leur  
transition démocratique, et a voté en mars 2012 un rapport-cadre sur la Méditerranée. Le tourisme occupe 
une place centrale en Tunisie, mais la question du développement durable du tourisme se pose au 
gouvernement tunisien, mais également à la France, puisque la Tunisie est un pays francophone et une 
destination touristique proche.  
 

Brigitte EUDE, s’exprimant  au  nom de Jean-Paul Huchon, Président du Conseil Régional, excusé 
Le Conseil régional est honoré de recevoir la Journée Mondiale pour un Tourisme Responsable dont le 
message est en parfaite cohérence avec les objectifs régionaux. Quelques chiffres témoignent de 
l’importance   du   tourisme   pour   l’économie   francilienne,   avec   la   ville   de   Paris   en   son   cœur,   première  
destination touristique au monde : 60 millions de séjours et 129 millions de nuitées ont été comptabilisés 
en 2011. Le tourisme représente 600 000 emplois non délocalisables. Le secteur est relativement épargné 
par la crise, même si sa croissance ralentit depuis  une  dizaine  d’années. 
 
L’objectif   de   la   JMTR   est   de   promouvoir   l’idée   que   la   transition   vers   une   économie   durable,  
écologiquement et socialement soutenable, passe aussi par le tourisme. Le plan stratégique régional voté 
pour cinq ans en novembre 2011 rejoint cette idée. Il bénéficie  d’un  budget  de  26  millions  d’euros  par  an.  
La  première  partie  de   cette   stratégie   s’intitule : « une priorité transversale : le tourisme durable. » Cette 
stratégie   signifie   que,   dans   toutes   les   modalités   d’aides   régionales,   la   priorité   sera   donnée   aux   projets  
durables,  c’est-à-dire  respectueux  de  l’environnement  et  tournés  vers  le  plus  grand  nombre.  Une  étude  sur  
le bilan carbone  du  secteur  touristique  d’Ile-de-France a été lancée et nous en attendons les résultats, afin 
d’évaluer   les  meilleurs  moyens  de  réduire  l’empreinte  écologique  du  secteur.  La  volonté  régionale  est  de  
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développer  l’offre  d’écotourisme  et  de  sensibiliser  les acteurs et les citoyens. Rendre le tourisme accessible 
à tous est également essentiel pour le Conseil régional, et son objectif affiché est de réduire les inégalités 
d’accès  aux  vacances.  Une  des  déclinaisons  de cette volonté est le  volet  sur  l’accessibilité et les transports, 
avec  la  mise  en  place  d’un  « citypass » qui donnera accès au métro, aux bus, aux vélib’, aux musées, etc. 
L’accent  est  également  mis  sur  un  plan  de  développement  équilibré  du  territoire  et  la  priorité  donnée  aux  
activités de nature.  L’émergence  d’une  marque  unique  pour   la  destination   Ile-de-France, en appui à une 
stratégie  marketing  offensive,  et  enfin,   l’effort   sur   la  qualité  des   services  de   l’accueil   sont   autant  d’axes  
retenus. 
 
La   Tunisie   a   connu   un   bouleversement   politique   d’une grande ampleur. Son potentiel économique est 
élevé, et le tourisme a un rôle central à jouer. Les troubles politiques récents ont eu des conséquences 
négatives  sur   l’activité  touristique.  L’augmentation  du  prix  du  carburant,  et  par  conséquent  du  transport 
aérien,  est  également  source  d’inquiétudes  pour   le  pays.  Pourtant,   l’Europe  doit  continuer  de  se  tourner  
vers   le   Sud,   dans   le   cadre   d’échanges   culturels   ou   économiques.   Le   rapport-cadre sur la Méditerranée 
prévoit la priorité à tous les dispositifs régionaux   d’échanges   (formation   professionnelle,   apprentissage,  
accompagnement des entreprises, universités) en direction des pays de la rive Sud de la Méditerranée. Les 
associations  peuvent  à  ce  titre  solliciter  l’aide  régionale pour des projets  d’envergure  visant à structurer les 
relations entre sociétés civiles. 
 
Qu’il  s’agisse  des  enjeux  sociaux  et  environnementaux,  ou  des  relations   internationales,   la  Région   Ile-de-
France  comprend  l’importance  de  porter  une  vision  à  long  terme,  souvent  opposée  aux  objectifs de profits 
à court terme. A long terme, le tourisme sera durable et responsable, ou ne sera pas. 
 
Eliès FAKHFAKH 
La Tunisie amorce un virage historique. Les Tunisiens, au premier rang desquels la jeunesse tunisienne, ont 
décidé  d’une  nouvelle  orientation  pour la destinée du pays. Avec détermination et responsabilité, ils ont 
mené  une  révolution  pacifique  afin  de  rompre  avec  l’ancien  régime  et  son  approche  de  la  gouvernance.  La  
transition démocratique du pays est en cours. Des élections pluralistes et transparentes se sont déroulées 
en   octobre   2011,   et   un   gouvernement   de   transition   a   été   élu.   L’assemblée   constituante   travaille   sur   la  
rédaction de la nouvelle constitution. La grande nouveauté est que tout cela se fait dans le débat, débat 
parfois âpre mais nécessaire,  alors  qu’il  avait  été  quasiment  anéanti  durant  près  de  50  ans.  Aucun  débat  de  
fond   n’était  mené   sur   l’identité   de   la   Tunisie   et   son   avenir.   Le   débat   démocratique   et   la   recherche   de  
consensus actuels démontrent la maturité du peuple tunisien. 
  
La question du tourisme durable est abordée de façon globale en Tunisie :   c’est   la   question   de   la  
gouvernance au sens large qui est posée avec la rédaction de la nouvelle constitution. La responsabilité 
doit être la règle dans tous les secteurs. Le tourisme est   un   des   piliers   de   l’économie : il représente 
aujourd’hui   plus   de   10 % du PIB, artisanat inclus, et emploie 15 % de la population active. En 2011, le 
secteur  a  souffert  d’une  baisse  de 33 % de son activité, baisse davantage marquée sur le marché européen, 
avec une diminution de 44 %.  Malgré   la   reprise  constatée  sur   les  quatre  premiers  mois  de   l’année  2012,  
avec une augmentation supérieure à 50 %  par   rapport   à   2011,   l’écart   avec   2010   reste   important   et   les  
séquelles sont immenses. La Tunisie peut néanmoins se réjouir de cette amorce de reprise, pour des 
raisons   économiques   mais   aussi   culturelles   et   sociales.   L’identité   de   la   Tunisie   s’est   construite   sur   le 
contact  avec  les  touristes  et  l’ouverture  vers  l’étranger.  Cette  dimension  d’ouverture  a  manqué  en  2011. Si 
en  France,  l’adage  veut  que  « quand le bâtiment va, tout va »,  en  Tunisie,  c’est  le  tourisme  qui  joue  ce  rôle  
moteur  sur  tous  les  secteurs  de  l’activité : « quand le tourisme va, tout va ». 
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La Tunisie et la France entretiennent un lien historique fort.  Les  Tunisiens  tiennent  à   l’amitié  qui   les  unit  
aux Français. La France constitue le premier marché touristique émetteur, avec 1,4 millions de touristes 
français chaque année. Elle est le premier client et le premier fournisseur de la Tunisie, tous secteurs 
confondus,  et   le  deuxième  pays  en   termes  d’investissement.   Je   suis   convaincu  que  ces   relations  vont   se  
renforcer maintenant que la Tunisie a choisi de suivre le chemin démocratique. 
 
Le développement durable constitue une préoccupation importante du gouvernement actuel. La Ministre 
de  l’environnement,  très  dynamique,  y occupe un rôle central. Un grand projet est lancé pour protéger les 
côtes tunisiennes. Les investissements ne doivent plus avoir comme seul objectif la rentabilité 
économique :  l’impact environnemental  et  social  sera  dorénavant  mis  au  premier  plan.  Le  Code  d’incitation  
aux investissements est en cours de révision, afin de renforcer les incitations aux projets privilégiant 
l’écologie   et   préservant   l’environnement.   L’aspect   durable   et   responsable des projets en matière de 
conditions   d’emploi   (salaires,   formation,   protection   sociale…)   sera   également   central. Le secteur 
touristique   tunisien   doit   rompre   avec   l’ancien   système,   axé   principalement   sur   la   compétitivité  
économique structurée autour de la précarité et de   la      compression   des   salaires.   L’ambition   du  
gouvernement  est  de   rétablir  une   réelle   responsabilité  de   l’employeur  vis-à-vis  de   l’employé.   Le   secteur  
touristique emploie 400 000 personnes : il est essentiel que le tourisme adopte ces valeurs de 
responsabilité.  
 

Gérard FELDZER 
Développer le tourisme est une bonne chose, mais en connaître les conséquences est essentiel. Des 
compromis sont à trouver pour être socialement responsable et écologiquement durable tout en étant 
économiquement rentable. Le  Conseil   régional  d’Île-de-France a organisé en lien avec le Comité régional 
du tourisme, les états-généraux de la conversion économique et sociale de la Région. A travers les travaux 
réalisés,   des   propositions   concrètes   en   faveur   d’un   tourisme écologiquement responsable ont été 
adoptées. 
 
Paris   est   la   première   destination   touristique   mondiale.   L’objectif   régional   est   d’en   faire   la   première  
destination touristique durable. Pour y parvenir, trois volets  d’action  ont  été  identifiés : 
 

- La création d’un  centre  de   ressources  et  d’informations, visant à mettre en commun les bonnes 
idées, à informer les acteurs touristiques sur des possibilités de financement, à partager les 
solutions technologiques. 

- Une réflexion sur le traitement des déchets. 
- Une étude prospective sur le devenir du tourisme à 20 ans, au regard de la saturation des sites qui 

risque  de  s’accroître  avec   l’augmentation  des  flux  touristiques  en  provenance  du Brésil, de l’Inde,  
de la Russie ou de la  Chine.  L’irrigation  équilibrée  du  territoire  d’Île-de-France,  avec  l’ouverture  vers  
les départements, est centrale.  La  volonté  régionale  est  d’inscrire  son  projet  dans  un  tourisme  local,  
au bénéfice des habitants.  

 
Le Comité régional du tourisme doit  mettre  en  œuvre  ces  trois  volets,  avec  l’appui des pôles ingénierie et 
financier pour les trois types de tourisme :   tourisme   de   loisirs,   d’affaires   et   de   proximité.   L’idée   est   de  
construire   un   laboratoire   d’idées   concrètement   applicables et exportables. Des collaborations avec des 
destinations étrangères   sont   déjà   à   l’œuvre.   Le   Comité a   soutenu   Hanoï   dans   l’obtention   du   label   de  
l’Unesco  pour   la  Citadelle.  D’autres  collaborations,  avec  le  Mali,   l’Afrique  du  Sud,   le  Chili,   le  Québec,  etc.  
existent. Une collaboration avec la Tunisie est également envisageable.  
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J’ai  personnellement  la  « fibre tunisienne », pour plusieurs raisons : 
- En  tant  qu’étudiant,  j’ai  participé  à  la  construction  d’un  village  vacances  sur  le  modèle  du  village  de  

Matmata,  dont  l’habitat  troglodyte  ne  nécessite  aucune  climatisation. 
- Je participe  chaque  année  à  une  course  de  chameau,  au  sein  de  l’équipe  de  France. 
- J’ai  également  participé  à  un  festival  à  Tabarka,  au  nord-ouest de la Tunisie. Ce festival avait pour 

slogan « je ne veux pas bronzer idiot ». Il rejoint la volonté actuelle des Tunisiens vis-à-vis du 
tourisme. 

- J’ai  été  instructeur-pilote  de  lignes  pour  Tunis’Air.  J’ai  rencontré  Alexandre  Leonov,  premier  homme  
à  être  sorti  dans   l’espace.  En  voyant   la  terre  comme  une  petite  boule  bleue,   il   l’a  décrite  comme  
extrêmement fragile. Ce  fut  ma  première  leçon  d’écologie.  Selon Albert Einstein « pour changer la 
société, il faut changer les hommes. Pour changer les hommes, il faut leur donner envie ».  C’est  un  
peu ce que nous essayons de faire. 
 

 

Présentation de la Coalition Internationale pour un Tourisme Responsable  

Julien BUOT, coordinateur  de  l’Association  du  tourisme équitable et solidaire (Ates) 
Guillaume CROMER, Membre du Groupe de Coordination de la Coalition Internationale pour un Tourisme 
Responsable (CITR) 
 

Julien BUOT 
La Coalition Internationale pour un Tourisme Responsable est  née  d’un  petit  projet  porteur  de  grandes  
ambitions. Depuis 2007, le nombre de ses  membres   n’a   cessé   d’augmenter,   pour   atteindre   145 acteurs 
engagés pour un tourisme responsable et un développement durable du tourisme, dans 52 pays à travers 
le   monde,   principalement   francophones.   Ses   objectifs   sont   de   sensibiliser,   d’informer,   d’expliquer,   de  
mobiliser les acteurs et de susciter le débat. Elle vise également à mobiliser les pouvoirs publics. La 
coalition a pour objectif de renforcer les capacités des ONG du Nord et du Sud. 
 
La   CITR   promeut   chaque   année   l’organisation   d’une   Journée  Mondiale   pour   un   Tourisme   Responsable,  
partout dans le monde, afin de rassembler ces acteurs et de susciter le débat. La première a eu lieu en 
2007, et avait pour thème le tourisme sexuel. Les thèmes suivants ont été la lutte contre la pauvreté, la 
problématique  de   l’eau,   le  patrimoine   rural  et les questions de  garanties.  Les  pays  à   l’honneur : Haïti, le 
Cameroun, les  Balkans,  l’Afrique  du  Sud. 
 
« Le tourisme responsable face au changement climatique : vers une relocalisation du tourisme ? » est le 
thème retenu pour cette 6e édition, la Tunisie étant le pays à  l’honneur.  Chaque  édition  est  parrainée  par  
un expert. Un comité scientifique réunit tous les parrains des éditons successives : Gilles Béville, Jean-
Pierre Lozato Giotard, Jean-Claude Mairal, Bernard Schéou, bientôt rejoints par Jean-Paul Céron, parrain de 
cette 6e édition. 

Guillaume CROMER 
La CITR s’est  dotée  d’un pôle international dont  l’objectif est d’accompagner  les  projets  de  la  société  civile  
des pays du Sud, pour aider les professionnels à intégrer les éléments de développement durable dans le 
tourisme.   La   CITR   place   le   renforcement   des   capacités   des   sociétés   civiles   au   cœur   de   ses   objectifs.   Le  

http://www.coalition-tourisme-responsable.org/accueil.html
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projet-pilote  de  ce  pôle  vise  à  la  structuration  d’un  réseau  de  tourisme  responsable  tunisien  indépendant  
et   disposant   d’outils   permettant à chaque acteur de développer ses propres projets de tourisme 
responsable. 
  
Dans  le  cadre  de  la  JMTR  2012,  d’autres  événements  sont  organisés,  en  France  et  dans  le  monde.   
 
En France : 
 

- Le 31 mai :  organisation  par  l’Ates  d’une  table  ronde  sur  l’avenir  du  tourisme  au  Maghreb, à la suite 
des printemps arabes. 

- Les 1e, 2 et 3 juin :  organisation  d’un  rallye  spécifique  par  l’association  Paris  Par  Rues  méconnues,  
association de tourisme participatif. 

- Les 31 mai, 1e et 2 juin : 2e édition du « Mont Blanc Versant Durable », salon professionnel et grand 
public sur le tourisme durable à Chamonix.  

- Le 1e juin :   organisation   d’une   journée   tourisme   responsable   à   Lyon   et   lancement   de   l’écolabel  
européen pour un hébergement Ethic-Etape. 

- Du 1e au 3 juin : organisation des « rendez-vous aux jardins » en Saône-et-Loire. 

 
A  l’étranger : 
 

- Italie :   Festival   du   tourisme   responsable   organisé   par   l’association   AITR,   du   26   mai   au   3   juin   à  
Bologne. 

- Cameroun :  Colloque  organisé  par  l’association  Afrecam  les  1e et 2 juin à Douala. 

- Benin : JMTR béninoise le 1e juin, organisée par la FBO-TRS. 

- Madagascar :  Assises  Internationales  du  tourisme  et  de  l’économie  solidaire,  les  2  et  3  juin. 
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PRÉSENTATION DU THÈME 2012 
Le tourisme responsable face au changement climatique : 

vers une relocalisation du tourisme ? 

Jean-Paul CÉRON, chercheur  à  l’Université  de  Limoges,  membre  du  GIEC  et  spécialiste  du  tourisme et du 
changement climatique 
 
Il  est  logique  que  la  Tunisie  soit  mise  à  l’honneur  cette  année.  Jean  Chapoutot,  ici  présent,  a  été  l’artisan  de  
l’organisation de la première conférence mondiale sur le tourisme et le changement climatique à Djerba en 
2003.  Cette  conférence  a  permis  aux  chercheurs  de  se  rencontrer  et  de  s’organiser  en  réseau.   
 
La question posée par le thème de cette JMTR, « Le tourisme responsable face au changement climatique : 
vers une relocalisation du tourisme ? »,   comporte   deux   volets.   Le   premier   concerne   l’impact   du  
changement climatique sur le tourisme, notamment en matière d’adaptation  des  destinations  vulnérables  
au changement et de modifications des flux touristiques, géographiques et saisonniers. Le second 
concerne la contribution du tourisme au changement climatique et les possibilités de réduction de ses 
émissions de gaz à effet de serre (GES). Mon intervention portera spécifiquement sur ce point.  
 
Les GES générés par le tourisme mondial - Le tourisme représente 5 % des émissions de GES mondiales. 
Au   sein   de   l’activité   touristique,   le   transport   est   le   premier   émetteur,   à   hauteur   de   75 %, la part 
prépondérante revenant au transport aérien. Les 25  % restant correspondent essentiellement à 
l’hébergement   et   aux   activités. 50 % des GES liés aux transports touristiques sont générés par 5 % des 
Français.  
 
Le transport aérien est contributeur au changement climatique, mais son impact ne se résume pas aux 
émissions de CO2 : il génère également des émissions additionnelles potentiellement élevées, mais très 
peu  connue  et  calculables  à  l’heure  actuelle.   
 
En France, le transport représente 26 % des émissions de GES. Les déplacements touristiques y contribuent 
à hauteur de 28 %.  Grâce  à  l’outil  de  suivi  des  déplacements  touristiques,  on  constate  que  la  voiture  est  la  
plus utilisée pour les trajets origine/destination courts. Au-delà de 1 000  kilomètres,  l’avion  est  largement  
prépondérant. 
 
Le nombre  de  kilomètres  parcourus  en  émettant  1  kilo  de  GES  est,  pour   l’avion,  de  1.4  pour   la  première  
classe et de 3.6 en classe économique. Ce chiffre est de 401 pour le TGV. Un séjour moyen en France 
métropolitaine émet 65 kilos de GES, ce chiffre dépasse 300 pour  un  séjour  européen  et  900  pour  l’Afrique  
du  Nord.   Le   chiffre  est  multiplié  par   trois  pour   les   séjours  au   sein  d’autres   continents  et  de   l’Outre-Mer 
français.  
 
Un scénario de développement durable : « quel tourisme pour les Français en 2050 ? » - Avec Ghislain 
Dubois, nous avons élaboré un scénario de développement durable du tourisme à 2050, sur la base de 
l’obligation  contractée  par   l’état  Français  de  diviser  par  4  ses  émissions  de  GES,  ce  qui   correspond à une 
baisse de 75 %. L’objectif  est fixé à - 66 % pour le secteur touristique. Or, même cet objectif ambitieux 
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reste, selon les scientifiques, insuffisant : pour limiter le réchauffement à 2°, cette réduction devrait 
atteindre 82 %. 
 
Ce scénario de développement durable aboutit à la conclusion que, d’ici   2050,   ces   contraintes   vont  
autoriser une légère progression de la mobilité par tête. Dans notre modèle, nous avons essayé de 
maintenir la mobilité très longue distance en volume, en opérant une répartition plus équitable entre les 
individus. Nous avons réduit la mobilité longue distance, en optant pour des séjours plus longs. Cette 
réduction est compensée par une hausse des sorties et loisirs de proximité. Un des facteurs clés de la 
réussite et de la cohérence de cet exercice est la modification profonde la répartition modale actuelle. Ce 
scénario ne fonctionne que si le train et le bus sont utilisés à plus de 50 % pour les déplacements 
touristiques,  avec  une  part  de  l’aérien  réduite  à  20 %.  
 
Les  leviers  d’actions  éventuels pour y parvenir sont multiples : 
 

- L’évolution   de   la   technologie : or, le trafic aérien augmente annuellement de 5 % tandis que 
l’efficacité   énergétique   du   transport   progresse   d’1 %. Selon les travaux réalisés par Paul Peters, 
ingénieur  de   l’aéronautique,   on  assiste  à  un  essoufflement du progrès technologique, malgré les 
promesses des constructeurs.  

- Le développement des infrastructures moins émettrices de GES : un investissement colossal dans 
le train serait nécessaire. Or, la comparaison des cartes du réseau ferré de 1930 et de 2000 montre 
clairement  un  déclin  du  maillage  du  territoire  français.  Quoi  qu’il  en  soit,   le  problème  des  trajets  
intercontinentaux resterait entier.  

- L’augmentation  des  prix : la question est de savoir à quel  niveau  le  prix  d’un  billet  d’avion  devient  
dissuasif. Un   renchérissement   du   billet   d’avion   mettrait par ailleurs fin à la démocratisation du 
tourisme longue distance. Quant à la taxe carbone, les chercheurs sont formels :   elle   n’est  
susceptible  d’infléchir  la  demande  qu’au-delà de 1 000 euros. Or, il est actuellement envisagé de la 
fixer   à   quelques   dizaines   d’euros   par   tonne   de   CO2.   Néanmoins,   même   à   niveau   faible,   elle 
générerait d’importants  fonds  utilisables pour le développement du tourisme responsable. Le levier 
prix   doit   être   couplé   à   l’investissement dans les infrastructures et à une évolution de la 
réglementation :   pourquoi   ne   pas   imaginer   l’interdiction   de   l’avion   lorsque   des   TGV   sont  
disponibles pour les mêmes trajets ?  

Au final, le facteur décisif de succès du scénario est la modification des modes de vie avec la fin de 
l’hypermobilité,  une  amélioration des cadres de vie, pour en finir avec les vacances « pour  s’échapper », 
une attitude plus responsables des nouvelles générations par rapport à leurs aînés. Ces modifications sont 
difficilement applicables car elles sont à contre-tendance : la tendance actuelle est au plus souvent, plus 
court, plus loin. 
 
L’incertitude   du   contexte   international   de   gestion   des   GES - La faiblesse du régime de coordination 
adopté  au  sommet  de  Copenhague  ne  pouvait  qu’inciter au pessimisme. Avec un objectif de limitation à 2° 
et un engagement à réduire de 10 à 15 % les émissions de GES, alors que le GIEC préconisait une baisse de 
25 à 40 %, la hausse de la température atteindra vraisemblablement 4°. Les impacts environnementaux 
seront extrêmement néfastes, notamment pour les montagnes, les coraux et la rive sud de la 
Méditerranée. Le principe de souveraineté a primé : le soin a été laissé au cadrage politique interne 
d’influer sur  le  contenu  et  l’intensité  des  actions  mises  en  œuvre.   
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Le   sommet   international   de   Durban   permet   d’espérer.   L’ensemble   des   pays   participants,   dont   les   pays  
émergents (Chine, Inde, etc.) se sont engagés à trouver un accord  d’ici 2015 pour une application en 2020.  
 
En conclusion, le champ des possibles pour un tourisme bas carbone passe par une combinaison 
acceptable entre distance, mode de transport et vitesse. Le développement du tourisme de proximité est 
un   élément,   mais   qu’en   est-il au-delà des destinations de proximité ? Le développement du transport 
ferroviaire  constitue  un  espoir.  Mais  jusqu’où  aller ?  Relier  par  le  TGV  l’Europe  à  l’Afrique  du  Nord  voire  au-
delà  relève  d’une  belle  utopie.  Mais pourquoi ne pas envisager de voyager plus lentement en restituant un 
certain sens au voyage et à sa durée… 
 

Présentation	
  de	
  résultats	
  d’études	
  sur	
  la	
  prise	
  en	
  compte,	
  par	
  les	
  touristes	
  et	
  par	
  
les clients des agences de voyages, de la problématique des gaz à effet de serre 

 
Guy RAFFOUR, directeur du cabinet Raffour interactif 
 
Depuis 9 ans, notre société établit un baromètre annuel intégrant des questions liées au tourisme 
responsable.   Cette   étude   est   menée   auprès   d’un   panel   représentatif   d’un   millier   de   Français   partis   en  
vacances, ce qui ne concerne que 60 %  de  la  population  française.  L’enquête est menée à domicile par des 
enquêteurs  professionnels.  En  2011,  31.8  millions  de  Français  sont  partis  en  vacances.  L’enquête  cible les 
agents de voyage tous les deux ans. 
 
Les résultats de  l’enquête  2011 montrent le  recul  de  l’aspect  prioritaire  du  changement  climatique dans les 
choix touristiques, recul principalement expliqué par la crise économique.  
 
Étude menée auprès des touristes - À la question « Le réchauffement climatique vous incite-t-il ou non à 
organiser vos courts séjours, vos loisirs ou vos vacances de façon à limiter les émissions de gaz à effets de 
serre ? » : 

- 7 % des personnes interrogées déclarent que « oui, cet élément est prioritaire dans mes choix » (2.3 
millions), 

- 18 % déclarent que « oui,  mais  cet  élément  n’est  pas  prioritaire », (5.8 millions), 
- 23 % déclarent que « non, mais peut-être  à  l’avenir », (7.4 millions), 
- 51 % répondent que « non, absolument pas » (16.3 millions). 

Globalement, 25 % tiennent compte du réchauffement climatique dans leurs choix de voyages. En 
moyenne, ceux qui se déclarent  concernés  ont  un  niveau  d’études  plus  élevé  (4  ans  d’études  pour  les  25 % 
contre 3.5 ans pour les 75 % se déclarant non concernés), un revenu plus faible (2 449 euros contre 2 752), 
sont plus jeunes (42 ans contre 45) et habitent dans les agglomérations plus importantes (211 000 
habitants contre 177 000 en moyenne).  
 
La question suivante est de savoir quelles actions les touristes seraient prêts à mettre   en  œuvre   pour  
réduire leurs émissions. Les résultats montrent que : 
 

- 17 % sont prêts à choisir un mode de transport moins polluant, quand cela est possible. 
20 % des touristes partent  exclusivement  à  l’étranger et 80 % en France. Ces 80 % se décomposent comme 
suit : 65 % partent exclusivement en France et 15 %  partent  en  France  et  à  l’étranger.  Sur  l’ensemble des 
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séjours en France, les voyageurs utilisent à 80 %   leur  véhicule  personnel  pour  effectuer   le   trajet   jusqu’à  
leur lieu de vacances. Une   réflexion   sur   l’intermodalité   est  donc incontournable,   d’autant   que   17 % des 
personnes parties (soit 5.4 millions   d’individus)   sont   prêtes   à   faire   des   efforts   dans   ce   sens.   Le  
développement des vélos électriques sur les lieux de séjours est à mon sens une piste de progrès 
important.  

- 11 % choisiraient leur hébergement en fonction du respect de normes environnementales. 
La notion de visibilité et de lisibilité est essentielle. Les personnes prêtes à faire des efforts souhaitent 
comprendre le contenu des labels et identifier clairement les engagements des professionnels. Les 
professionnels sont également demandeurs en visibilité  mais   aussi   en   réglementation,   afin   d’éviter   des  
distorsions de concurrence.  

- 8 % déclarent être prêts à partir moins souvent.  
L’année  2011  a  vu  l’accroissement  des  courts  séjours.  Or,  le  rapport  CO2/courts  séjours  est  défavorable. 

- 7 % choisiraient le versement  d’une  compensation  carbone. 
Outre les fonds générés, la compensation carbone présente une vertu pédagogique en sensibilisant le 
voyageur sur sa consommation de CO2.  

- 6 % évoquent d’autres  options. 

Étude auprès des agents de voyage - Selon les agents de voyage, environ 10 % de leurs clients se 
préoccupent de la diminution des GES. Ce chiffre est à rapprocher des 7 % qui déclarent prendre en 
compte  cette  dimension  dans   leurs  choix  touristiques.  L’écart,   relativement  faible,  s’explique  sans  doute 
par le fait que seuls 6 % des touristes français font appel à un tour opérateur ou à un voyagiste pour leurs 
séjours  de  proximité,  alors  qu’ils  sont  47 % pour un  séjour  à  l’étranger.   
 
A la question « Estimez-vous que les brochures touristiques sont importantes pour les clients », les agents 
de voyages répondent à 36 % « très important » et à 44 % « important,   mais   en   complément   d’autres  
moyens de diffusion ». Cet aspect complémentaire est nouveau. 74 % des agents de voyage interrogés se 
disent prêts à diminuer  le  nombre  d’exemplaires  diffusés,  62 % à réduire le nombre de pages et 51 % à ne 
pas indiquer les prix. Ces solutions réduiraient les coûts de communication et éviteraient les gaspillages en 
réduisant  l’impact  environnemental  de  l’édition  des  brochures. 
 
 
Jean-Paul CÉRON 
Je  suis  d’accord  sur   le  contenu  de  votre  étude.  Néanmoins,   il  s’agit  d’une  photographie  de   la  population  
touristique prise à un instant T. Une étude britannique sur la carte carbone montre que le niveau de 
réaction négative de la part de la population diminue avec son niveau   d’information   et   de   formation.  
Information et formation sont les clés pour modifier significativement les réponses et inverser les priorités. 
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TABLE RONDE  
Transports touristiques et Changement climatique 

Yves MATHIEU, Docteur  en  géologie,  ancien  expert  à  l’Institut Français du Pétrole (IFP) 
Pierre CAUSSADE, Directeur Environnement et Développement Durable, Air France 
Léo BÉNICHOU, Chef d'équipe, The Shift Project 
Bertrand REYSSET, Chargé de mission Changement Climatique, direction générale de l'énergie et du climat, 
Ministère  français  de  l’Ecologie 
Jean-Louis JOURDAN, Directeur du Développement Durable, groupe SNCF 
Renaud BETTIN, Responsable du programme CO2 Solidaire, GERES 
 

Yves MATHIEU 
Le pétrole est le « nerf de la guerre ».  Selon   les  termes  d’un  ancien  ministre : « Le pétrole est une arme 
politique,  une  arme  économique  et  éventuellement  une  source  d’énergie ». Actuellement, 50 % du pétrole 
consommé  l’est  pour  le  transport,  20 %  pour  l’industrie,  15 % pour la chimie, 10 % pour le fuel domestique 
et 5 %  pour  l’électricité.   
 
État de la production pétrolière actuelle - 86 millions de barils sont exploités chaque jour. Depuis 2006, la 
production pétrolière est en flux tendu. Ceci explique la flambée du prix du pétrole de 40 à 120 dollars le 
baril depuis 2006. Cette élévation du prix était nécessaire pour développer la production et renouveler les 
réserves afin de satisfaire la demande, à condition de continuer à investir. Or, 120 dollars est le seuil admis 
par les   entreprises   pour   l’exploitation   de   pétrole   dans   des   zones   très   difficiles   comme   l’Arctique   ou   le  
Canada. Par conséquent, le prix du baril ne baissera sans doute plus. Les   investissements   à   l’échelle  
mondiale  sont  de  l’ordre  de  500  milliards  de dollars annuels. 
 
Évolutions attendues en réserves et ressources mondiales - Plusieurs  scénarios  d’évolution  existent.  Quel  
que soit celui retenu, la progression du nombre de consommateurs dans le monde induit que nous 
sommes actuellement en période de sevrage : chaque année, les disponibilités en pétrole par individus 
diminuent. Le milieu du pétrole est conscient de ce phénomène depuis les années 70. Jusqu’à   ces  
dernières années, 10 % de la population mondiale consommaient 40 % du pétrole. Le poids considérable 
de la Chine, avec un parc automobile qui croît chaque année à hauteur de la moitié du parc automobile 
français, modifie cette proportion. L’ampleur  de  ce  sevrage  va  dépendre  du  parc automobile mondial, de 
l’utilisation  de  l’aérien  et  du  transport  routier  en  général. Si la croissance actuelle des parcs automobile et 
aéronautique se   poursuit,   notre   satisfaction   individuelle   chutera   d’au  moins   20 %  d’ici   2020,   et   de   30   à  
40 % en 2030, sous réserve que les volumes de pétroles non conventionnels,   c’est-à-dire exploités par 
fracturation hydraulique, soient multipliés par deux. Actuellement, ils représentent 4 millions de barils sur 
les 86 millions extraits chaque jour.  
 
Pétrole et CO2 - Jusque dans les années 2000, le pétrole générait 45 % des émissions mondiales de CO2. 
Avec  l’utilisation  croissante  du  charbon  aux  USA,  en  Chine,  en  Australie,  en  Afrique  du  Sud,  il  ne  représente  
plus que 35 %. Les pays européens ne disposent d’aucune  réserve  et sont donc très sensibles aux questions 
de  réduction  de  la  consommation  d’énergie. Sur les 70 milliards de déficit commercial de la France, 63 sont 
liés  aux  importations  d’hydrocarbures  et  de  gaz.   
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En   conclusion,   la   production   d’électricité   génère   42 % des émissions mondiales de GES, notamment à 
cause  de   l’utilisation  de   centrales à charbon. Le transport représente quant à lui 25 % des émissions de 
CO2. Le poids du transport terrestre au sein des différents modes de transport (80 %) est prépondérant, le 
maritime  et   l’aérien  ne   représentant   chacun  que  10 %. Globalement, le transport aérien représente 2 % 
des émissions mondiales.  

 

Pierre CAUSSADE 
L’engagement  d’Air  France  en  matière  de  responsabilité  sociétale  et  de  développement  durable  est  ancien.  
La compagnie est leader sur ces questions dans son secteur. Air France doit relever quatre enjeux: 
 

- Réduire son empreinte environnementale. 
- Construire une relation durable avec ses clients. 
- Promouvoir une politique responsable de ressources humaines. 
- Contribuer au développement des territoires dans lesquels Air France opère.  

 
L’entreprise est ancrée sur son territoire : 35 à 45 %  du  chiffre  d’affaires  de  la  compagnie  sont  réalisés  en  
France où se situent 85 %  de  ses  emplois.  Elle  est  la  première  entreprise  privée  d’Île-de-France en nombre 
de salariés. 
 
Le transport aérien et le changement climatique - Une tonne de kérosène brûlée produit 3.15 tonnes de 
CO2.  La  part  de   l’aérien  dans   les  émissions  mondiales  de  CO2  est  de  2 %, soit 676 millions de tonnes de 
CO2 en 2010. Air France pèse pour 3 % dans ces émissions. 80 % des émissions du secteur sont générés par 
des étapes supérieures à 1 500 kilomètres. 
 
Les  progrès  de  l’aérien  en  matière  d’efficacité  énergétique  - L’amélioration  de  l’efficacité  énergétique  de  
l’aérien  ne  cesse  de  progresser  et  est  plus  rapide que pour les autres modes de transport. Néanmoins, la 
technologie  n’est  pas  suffisante  pour  compenser  la  croissance  du  trafic,  plus  rapide  que  celle  de  l’efficacité  
énergétique.  
   
Air France et la réduction de ses émissions de GES - L’action  d’Air  France  repose  sur  quatre  piliers :  
 

- La technologie :  les  perspectives  d’évolution  technologiques  sont  réelles.   
- Le  développement  des  carburants  alternatifs  d’origine  biomasse,  sous  réserve  qu’ils  soient  durables  

et  respectueux  de  l’environnement,  de  la  consommation  d’eau  et  des  populations.   
- Les opérations et infrastructures :  des  marges   considérables  d’efficacité  de   l’espace  aérien  et des 

aéroports existent. 
- Les mesures économiques :  les  permis  d’émissions,  taxes  carbone,  etc.  sont  un  mal  nécessaire  pour  

développer notre contribution à la réduction des émissions mondiales. 
 
Sandrine MERCIER 
Une   réglementation   interdisant   l’exploitation   aérienne   sur   des   trajets   pour   lesquels   le   TGV   est   présent  
pourrait-elle être un moyen efficace ? 
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Pierre CAUSSADE  
Le TGV est incontestablement plus performant que   l’avion   en   termes   d’empreinte   énergétique.  Mais   le  
jour  où   les  TGV  rouleront  à   l’électricité  produite  par  des  centrales  au  charbon,   l’écart  de  performance  se  
réduira.   Les   émissions   de   l’aérien   français   représentent   actuellement   0.1 % des émissions de la France. 
Lorsque le TGV pour Marseille a ouvert, Air France a perdu 75 % de ses clients. Cela démontre que la 
décision revient au client. Le problème est mondial et concerne avant tout les trajets longues distances, 
pour  lesquelles  le  TGV  n’est  pas  envisageable.  
 
La problématique du réchauffement climatique est mondiale : la réponse doit être mondiale. Il existe 
actuellement une contradiction entre deux traités internationaux. La convention de Chicago relative à 
l’aviation   civile   internationale,   datant   de   1944, stipule que deux opérateurs intervenant sur une même 
route aérienne ont les mêmes droits et les mêmes devoirs. Parallèlement, le protocole de Kyoto de 1997 a 
admis le principe de « responsabilités communes mais différenciées ». Ce principe engendre un 
déséquilibre   d’obligations   entre   la   Chine,   par   exemple,   et   les   pays   européens.   Les   permis   d’émissions,  
soutenus par les pays européens, sont considérés par la Chine comme une atteinte à sa souveraineté 
nationale. Une recherche de compromis entre ces deux textes  internationaux  est  en  cours  à  l’Organisation  
de   l’Aviation   Civile   Internationale,   qui   a   adopté   une   résolution   à   l’unanimité   en   octobre   2010.   Cette  
résolution  vise  à  plafonner  les  émissions  du  secteur  au  plus  tard  en  2020  et  fixe  des  réductions  d’émissions 
de 50 % en 2050.  
 

Léo BÉNICHOU 
The Shift Project est un think tank dont  l’objectif  est  de  progresser  vers  une  économie  « décarbonnée », en 
faisant des propositions aux décideurs économiques et politiques.  Décarbonner  l’économie  répond  à  deux  
enjeux : celui du changement énergétique et celui de la raréfaction de la ressource pétrolière. Des 
alternatives décarbonnées doivent être imaginées par les professionnels du tourisme. 
 
Emissions du secteur aérien – Mon intervention s’appuie sur des études scientifiques, notamment celle 
menée par Ghislain Dubois et Jean-Paul Céron. Outre le CO2, le secteur aérien émet des NOx (Oxydes 
d’azote)  et  des trainées de condensation. Si l’on  ne  considère  que  le  CO2,  les  émissions du transport aérien 
atteint 100 grammes par kilomètre et par passager. Mais, en prenant en compte ces autres éléments 
impactant, ce chiffre est doublé.  
 
Pétrole et secteur aérien - Les constructeurs aériens prévoient une augmentation du trafic de 5 % par an 
pour les vingt années à venir. Quel que soit le scénario d’évolution, l’offre   pétrolière sera incapable de 
répondre à la demande.  
 
La solution pourrait être technique, en produisant plus de kérosène à partir de la même quantité de 
pétrole. Il existe une marge de progression, mais, au final, un arbitrage sera nécessaire : la tranche du 
distillat utilisée pour produire du kérosène est la même que pour la production de diesel. Davantage de 
kérosène signifierait donc moins de diesel pour les transports routiers.  
 
Par ailleurs, les études scientifiques montrent que les contraintes pesant sur les carburants aéronautiques 
sont très importantes, notamment à cause des températures extrêmes. Le développement des 
biocarburants sera donc très compliqué à mettre en  œuvre,  sans  parler  des  impacts  environnementaux  et  
sociaux du développement de certains d’entre   eux (ressource en eau, accaparation de terres agricoles, 
etc.)  
 
Dans ces conditions, les scénarios d’évolution  du  trafic seront très difficiles à tenir.  

http://theshiftproject.org/
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Réduction des émissions du secteur aérien – L’ensemble  des  études  concernant  ce  sujet  montrent  qu’une  
réduction des émissions de GES du secteur aéronautique sera très difficile à atteindre si le niveau actuel de 
distances parcourues se maintient. Les mesures technologiques ne suffisent pas à atteindre les objectifs de 
réduction, tout comme les mesures économiques. La seule variable efficace est la réduction du volume de 
transport aérien.   
 
Dans   l’optique   de   définition   d’un   budget   carbone équitablement réparti entre chaque individu, le droit 
maximal à émettre pour limiter le réchauffement à 2° est de 2 tonnes équivalent CO2 par personne et par 
an,   soit   l’équivalent   d’un vol Paris/New-York. Le Français moyen émet annuellement 6 tonnes en 
considérant uniquement les CO2 émis sur le territoire, 8 tonnes en y ajoutant les autres gaz, et 10 tonnes 
en  prenant  en  compte  l’impact carbone de sa consommation à  l’échelle  mondiale.  
 

Bertrand REYSSET 
Ma présentation se base sur l’étude  « Stratégies nationales du tourisme et du climat » disponible sur le site 
du  Ministère  de  l’Ecologie. A l’échelle  mondiale,  le  tourisme  est responsable de 5 % des émissions de CO2. 
En France, le transport touristique représente 8 % des émissions nationales. Si la tendance actuelle se 
poursuit, avec des voyages plus courts, plus éloignés, plus fréquents et le développement du low-cost 
aérien, cette proportion doublera d’ici  2050.   
 
Impact du changement climatique sur le transport touristique - L’impact  du  changement  climatique  sur  le  
transport touristique est incertain :   l’augmentation   du   niveau   des   mers   pourrait   impacter   les   zones  
portuaires  ainsi  qu’aéroportuaires  mondiales. 
 
Limitation de l’impact  du   tourisme  sur   le   changement  climatique   - Les mesures actuellement mises en 
œuvres   pour   réduire les émissions de GES sont nécessaires mais non suffisantes pour atteindre les 
objectifs fixés pour le secteur. Parmi ces mesures, on compte : 
 

- Une   politique   de   promotion   de   l’intermodalité, en   France   et   en   Europe.   L’objectif   français   de  
construction de 2 000 kilomètres de lignes à grande vitesse requiert des investissements lourds, 
difficiles à mobiliser.  

- Une intervention des pouvoirs publics dans le secteur aérien.  L’intervention  accrue  des  pouvoirs  
publics est un levier très délicat à employer pour la France   et   l’Europe.   Les   levers   de   bouclier  
provoqués par la taxe carbone rendent difficile   l’intervention  des  pouvoirs  publics, en témoignent 
les  procès  intentés  par  des  compagnies  aériennes  américaines  contre   l’Europe,  alors  que   le  projet  
actuel n’augmenterait que de deux euros le billet d’un aller-retour Paris/New-York. 

- Un cofinancement public et privé de la recherche sur la performance des moteurs ou le 
développement des biocarburants. 

- Une réflexion sur la modification des routes aériennes : une diminution des trajets réduirait les 
émissions. 

Toutes   ces   mesures   sont   insuffisantes,   mais   restent   nécessaires.   D’autres   mesures,   complémentaires,  
consistent à améliorer l’efficacité   énergétique   des   hébergements.   La   plupart   des   études  montrent   que, 
dans son choix, le   touriste   s’attache  davantage aux  caractéristiques  du   lieu  de  destination   qu’au   prix  du  
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billet   d’avion.   La   France   affiche   des   objectifs   ambitieux   de   progression   vers   des   bâtiments   à   basse  
consommation. Par ailleurs, le nouveau mécanisme de classement des hôtels intègre des critères 
énergétiques.  
 
Sandrine MERCIER 
Qu’en  est-il  de  l’affichage  carbone  obligatoire ? 
 
Bertrand REYSSET  
Suite   à   une   législation   européenne,   reprise   dans   le   cadre   du   Grenelle   de   l’environnement,   l’affichage  
carbone des transporteurs de personnes deviendra obligatoire courant 2013. Cette information devra être 
fournie aux consommateurs avant la finalisation du paiement du titre de transport. Le  décret  d’application  
est paru en 2011. 
 
 

Jean-Louis JOURDAN 
Tous les transporteurs de personnes   auront   l’obligation   d’afficher, préalablement au paiement, leur 
consommation de CO2, pour permettre   au   consommateur   d’orienter   ses   choix.   Deux années de 
discussions ont été nécessaires pour définir les modalités   d’application.   Un   Observatoire énergie 
environnement des transports (OEET) a été créé. Actuellement, chaque société de transport met au point 
ses  systèmes  d’information  afin  d’être  prêt  au  plus  tard  le  1er octobre 2013.   
 
Les émissions de GES de la SNCF - La branche voyages de longues distances de la SNCF a une 
consommation énergétique relativement faible (1.5 % de la consommation électrique française). 
Parallèlement, elle émet peu de CO2 : seuls 1.4 % des émissions de CO2 liées aux voyages et aux 
déplacements en France sont générées par la SNCF, soit 1.8 millions de tonnes sur 127 millions. Malgré son 
avantage « naturel », la SNCF  s’engage  dans   la  maîtrise  de  ses  émissions. La  SNCF  dispose  d’un  avantage  
supplémentaire par rapport aux autres transporteurs : le prix du carbone est déjà intégré dans le prix du 
kilowatt/heure   puisque   les   producteurs   d’électricité   sont   soumis   au   système   EU-ETS, que découvre le 
secteur  aérien  aujourd’hui.     
 
Les enjeux de la SNCF face au changement climatique - Le réchauffement climatique soulève la question 
de la résilience du système ferroviaire face au changement climatique. L’étude  « Climat D Rail », menée au 
sein de la SNCF avec des climatologues, des experts en bâtiments, des constructeurs ferroviaires, fait 
l’inventaire  des points faibles du système ferroviaire et dégage des  pistes  d’amélioration. Les enjeux sont 
multiples : 
 

- Les investissements de la SCNF sont des investissements de long terme. Le matériel a une durée 
de   vie   de   35   à   40   ans,   les   gares   d’environ   60   ans,   et   les   lignes   nouvelles,   100   ans.   Il   est donc 
essentiel pour la SNCF de connaître les impacts du réchauffement climatique à 20 ou 30 ans, pour 
pouvoir  adapter   ses   investissements  et  prendre   des  mesures  d’anticipation.   La SNCF anticipe par 
ailleurs la modification du climat lors du choix de la végétation plantée le long des voies.  

- La SNCF doit anticiper les risques liés au changement climatique, les canicules étant le risque 
majeur en France. Le cahier des charges auprès des constructeurs de train prévoit dorénavant la 
résistance aux fortes chaleurs.   L’écoconception   des   trains   et   des   gares   est   développée.   A titre 
d’exemple,  la  gare  de  Bellegarde, récemment construite, est bioclimatique. Le  test  d’un  scénario  de  
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canicule à 38° entre le 30 juin et le 15 juillet a été réalisé à Paris : le résultat est catastrophique. La 
SNCF doit se préparer pour assurer la continuité de service et gérer les crises.  

- Un autre risque réside dans l’incertitude  quant  à   l’évolution  de   la  demande et aux modifications 
importantes des flux de voyageurs. La relocalisation du tourisme sur des courtes ou moyennes 
distances constitue néanmoins une opportunité. 

Les composantes du système ferroviaire impactées par le changement climatique sont : 
 

- L’infrastructure : les rails supportent mal les grosses chaleurs, et, au-delà   d’une   certaine 
température,   ils  gondolent  et  les  caténaires  s’affaissent.  Après  août  2003,   la  SNCF  a  dû  reprendre  
1 000 kilomètres de lignes pour prévenir ces risques.  

- Le train :  l’enjeu  est  de pouvoir se passer de climatisation en cas de canicules.  
- L’alimentation électrique : la question des arbitrages sur la consommation électrique intéresse la 

SNCF. En cas d’assèchement   des fleuves,   l’activité   des   centrales   nucléaires   serait réduite. La 
réduction de la vitesse des trains durant des épisodes caniculaires est envisageable.  

- Les gares :  l’inertie  thermique  des  gares  est  aujourd’hui  très  élevée.   
 

Les   périodes   prolongées   de   canicule   auront   sans   doute   des   répercussions   sur   l’évolution   des   achats   de  
résidences  secondaires  et  leurs  situations  géographiques.  L’inflexion de la croissance des acquisitions dans 
le   Sud   et   l’accélération   de   cette   croissance   sur   le   littoral   Nord   et   Ouest   de   la   France observées 
actuellement ne sont pas  neutres  pour  la  SNCF  et  la  politique  d’aménagement  du  territoire : la contrainte 
climatique va très probablement devenir un nouveau  critère  d’évaluation  de  l’ensemble  des projets.  
 
Par ailleurs,  la  rareté  de  l’énergie  et  l’éventuelle  inflexion du PIB accorderont des valeurs différenciées au 
temps, ce qui calibre les vitesses : si le PIB croît moins  vite  qu’auparavant,  la  valeur  du  temps  et  le  besoin  
de se déplacer vite diminueront.  
 

Renaud BETTIN 
Présentation du GERES - Le GERES est une ONG de développement présente dans une douzaine de pays, 
notamment en Afrique   de   l’Ouest,   en  Asie   du   Sud-Est et centrale. Créée à la suite du choc pétrolier de 
1973,  son  objectif  est  de  favoriser  l’accès  des populations rurales à  l’énergie,  afin d’améliorer  leur  qualité  
de  vie.  Actuellement,  plus  de  trois  milliards  d’individus dépendent du bois, ce qui impacte lourdement la 
ressource forestière. L’idée   de   justice   climatique   sous-tend   l’action   du  GERES : les pays du Sud sont les 
moins responsables des émissions de GES et sont pourtant les plus exposés au changement climatique. Le 
GERES travaille à la sensibilisation des pays du Nord quant à leur responsabilité vis-à-vis du Sud. La 
réduction des GES au Nord ne sera pas suffisante :   les  pays  du  Sud  vont  devoir  s’adapter  au  changement  
climatique, mais leurs moyens financiers, techniques ou humains sont insuffisants. 
 
Programme « CO2 solidaire » - Depuis 2004,  l’association  mène un programme de compensation carbone, 
« CO2 solidaire », afin de cofinancer des projets. L’association  « vend » la tonne de CO2 à ses partenaires 
au prix de 24 euros. Cet argent est ensuite utilisé pour le financement de projets au Sud (Afghanistan, 
Himalaya, etc.) : 1.2  millions  d’euros  ont  ainsi été récoltés. Sur 130 entreprises partenaires, une vingtaine 
sont des opérateurs touristiques. La plupart compensent déjà leurs émissions de GES, tout comme le 
GERES : les tour-opérateurs proposant à leurs clients de compenser leurs émissions doivent logiquement 
compenser les leurs.  

http://www.geres.eu/
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La  plantation  d’arbres  « pour sauver la planète » génère des effets pervers (modification  d’utilisation  des  
sols,   plantation   d’essences   d’arbres   non   endogènes   destructeurs   pour   l’écosystème,   expropriation   des  
paysans locaux). Le GERES lutte contre la déforestation en réduisant la dépendance énergétique au bois. 
Au Cambodge, le GERES soutient la diffusion de fours de cuisson améliorés par une filière locale de 
production : 35 000 fours sont ainsi distribués chaque mois, soit un   total   d’1.8  millions   depuis   2004.   La  
moitié de la population urbaine cambodgienne utilise ce four réduisant la consommation de bois de 20 à 
25 %. Il permet également de réaliser des économies.  
 
Solidarité climatique - La compensation carbone est un des trois outils économiques de la lutte contre le 
changement climatique avec la réglementation et la taxe carbone. Mais, au-delà   de   l’atténuation   des  
émissions   de   GES,   il   est   incontournable   de   s’adapter   au   changement   climatique. Les chiffres sont 
secondaires :   la   limitation   à   2°      de   la   hausse   des   températures   ne   sera   pas   tenable   d’ici   2100.   Chaque  
Français émet dix tonnes de CO2, soit quatre fois trop par rapport aux objectifs. Il est donc important de 
soutenir les projets de développement qui améliorent significativement les conditions de vie des 
populations du Sud. La compensation carbone doit avoir une dimension citoyenne et relever   d’une 
responsabilité sociétale. Le principe de solidarité climatique repose sur deux volets : la réduction des 
émissions  de  GES  au  Nord  et  le  soutien  des  projets  au  Sud.  La  compensation  carbone  n’est  pas  de  «  l’achat  
de conscience » : elle est une prise de conscience, quel que soit son niveau. 
 

Échanges  avec la salle 
Jean-Pierre Martinetti, Directeur de la Cité Européenne de la Culture et du Tourisme Durable (CECTD) :  
Je  suis  d’accord  avec  Renaud  Bettin : les chiffres sont secondaires. Nous devons nous garder des approches 
purement sectorielles et quantitatives. La durabilité exige une approche globale du problème et des 
impacts. L’ensemble   des   mesures   politiques, éthiques, technologiques, économiques et financières, 
doivent mêler les dimensions qualitatives et quantitatives. 
 
Nous devons adopter une nouvelle approche vis-à-vis du tourisme :   la   question   n’est   pas   de   réduire   au  
maximum  le  déplacement,  mais  de  l’intégrer  au  tourisme, en le considérant comme un élément du séjour. 
Par conséquent, le déplacement engage la responsabilité du touriste, mais aussi celle du transporteur et de 
l’organisateur  du  séjour.  Il  s’agit  d’une  véritable  révolution  à  mener  dans  les  esprits.   
 
Jean Chapoutot, expert tourisme : Dans le secteur du tourisme international, le touriste se soucie peu du 
prix  du  billet  d’avion : il achète un forfait global pour son voyage. Or, la part du prix du billet dans ce forfait 
baisse depuis 15 ans. En période de crise, les compagnies aériennes connaissent des difficultés de 
remplissage de leurs avions. Au final, ce sont les destinations qui couvrent les frais de remplissage afin de 
continuer à attirer les touristes.  
  
De la Salle : Quel  est  l’état  actuel  du  développement  de  l’intermodalité ? Des négociations entre la SNCF et 
Air France sont-elles en cours ? Je pense notamment au pré et post acheminement des bagages.  
Jean-Louis Jourdan : L’intermodalité   existe   depuis   longtemps.   Les transports ferroviaire et aérien sont 
complémentaires. 
Sandrine Mercier : Pourquoi le prix du billet de train est-il  souvent  plus  cher  que  celui  du  billet  d’avion ? 
Jean-Louis Jourdan : Ce   n’est   pas   toujours   vrai,   notamment   si   la   réservation   est   effectuée   longtemps   à  
l’avance.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  prix  est  ajusté  en  fonction  de  l’offre  et  la  demande.   
Pierre Caussade : L’intermodalité   fonctionne   bien   car   elle   correspond   à   des   complémentarités.   Le  
problème relève plus de la taille des plateformes de correspondance. 
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Jean-Louis Jourdan : Si   l’on   s’en   tient   aux   bilans   socioéconomiques,   il   est   historiquement   difficile de 
trouver des rentabilités sur des extensions de réseau. Mais, dans les vingt ans à venir, les modèles de 
décisions  vont  très  certainement  changer.  L’intermodalité  soulève  par  ailleurs  des  difficultés  en  termes  de  
sécurité des bagages, notamment lors du contrôle dans le transport aérien. Les ruptures de sureté doivent 
être évitées entre les modes de transport. Or, les garanties sur la totalité du transport des bagages est 
difficile à mettre en place. 
 
Anne Dubosc, Commissariat général du développement durable : En   constatant   l’état   actuel   du   réseau  
ferroviaire,  et  en   le  comparant  à  celui  de  1930,  on  peut  s’interroger  sur   le  tournant  pris  par   la  SNCF. Le 
transport touristique, avec le développement des lignes à grande vitesse reliant des destinations éloignées, 
semble se développer au détriment du transport de proximité. Cette évolution conforte l’usager  dans  une  
utilisation accrue de sa voiture pour des trajets courts. 
Jean-Louis Jourdan : Mon  intervention  est  axée  sur   le  tourisme,  puisque  c’est   le  sujet qui nous intéresse 
aujourd’hui.   Pour   autant,   la   SNCF   ne   se   détourne   absolument   pas   du   transport   de   proximité,   qui  
représente actuellement 90 % du trafic. La saturation et la défaillance du réseau, générant une perte 
d’attractivité, notamment en Île-de-France, s’explique   par   la   faiblesse   des   investissements   passés.   La  
politique  d’investissement  actuelle  vise  principalement  le  réseau  de  proximité,  en  lien  avec  les  Régions.   
 
De la Salle : Comment   réussir   à   combiner   le   développement   durable   de   l’activité   aérienne avec la 
concurrence des compagnies étrangères à bas prix, comme celles des Emirats Arabes ? 
Pierre Caussade : Cette  question  est  centrale.  Il  n’existe  plus  de  barrière  à  l’entrée  pour  la  concurrence  des  
compagnies aériennes. L’essentiel  des salariés d’air  France,  entreprise  internationale,  est basé en France. 
Un problème de compétitivité se pose, au   regard   des   différences   de  modèles   sociaux   s’appliquant   dans  
certaines compagnies  aériennes  étrangères.  L’accès  aux  capitaux  est  également  un  enjeu : les fonds de ces 
compagnies   proviennent   de   fonds   souverains   pour   lesquels   il   n’y   a   aucune   transparence.   Malgré   ces  
handicaps,  Air  France  continue  d’agir  en  faveur  du  développement  durable.   
L’Europe   tente   de   protéger   ses   compagnies,   mais,   parallèlement,   Airbus vend des appareils aux 
concurrents de ces compagnies. Grâce  à   l’achat  des  mêmes  avions,   la  performance  des  transporteurs  en  
matière  d’empreinte  carbone  se rapproche. Néanmoins, la  performance  d’un  moyen  de  transport  est  aisée  
à saisir, mais pas son remplissage. Certaines compagnies étrangères proposent des niveaux de services très 
élevés, avec des personnels à bas salaires. Le nombre de passagers moyens par avion est beaucoup plus 
faible pour la compagnie Emirates par   exemple,   qui  mise   sur   l’espace   intérieur, en intégrant moins de 
sièges.  
 
Jean Paul Céron : Au  sujet  du  transport  aérien,  deux  remarques  s’imposent.  Premièrement,  le  fait  que  ce  
mode de transport ne soit responsable que de 2 % des émissions de GES dans le monde ne doit pas être un 
argument à long  terme  pour  le  dédouaner  d’efforts  de réduction de ses émissions : d’une  part,  parce  que  
cette   proportion   est   en   progression,   et   d’autre   part   parce   que   le   budget   carbone   pour   chaque   pays  
diminue. Les deux courbes représentant ces tendances en Grande-Bretagne se croiseront aux alentours de 
2050.  Cela  signifie  que  si  le  développement  de  l’aérien  se  poursuit,  cette  activité  consommera  la  totalité  du  
budget carbone. Deuxièmement, à long terme, le secteur aérien pense réduire son empreinte carbone en 
achetant des   droits   d’émissions.   Leur tarif est actuellement trop faible. S’il   augmente,   le   secteur   aérien  
sera en mesure de payer, contrairement aux autres secteurs économiques (cimenteries, sidérurgie, etc.) 
 
Pierre Caussade : Le  principe  d’échanges  de  permis  d’émissions a été validé par le protocole de Kyoto. Si 
une   entreprise   vend   des   permis   à   une   autre,   c’est   qu’elle   dispose   de   stocks   non   utilisés,   du   fait   d’une  
réduction de ses émissions plus importantes que les objectifs fixés.  L’idée  du  marché  est  d’orienter  l’effort  
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de   réduction   là   où   la   technologie   est   disponible   et   où   l’effort   de   réduction   est   le   moins   coûteux. Ce 
système permet donc de réduire globalement les émissions, tous secteurs confondus. 
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Vers une relocalisation du tourisme ? 
Politiques	
  d’achat,	
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Reka CSEPELI, responsable  tourisme  durable,  Comité  régional  du  Tourisme  (CRT)  d’Île-de-France 
Dominique FERREIRA DA SILVA, membre   du   comité   de   pilotage   de   l’association   Baie   de   Somme   Zéro  
Carbone,  gérante  de  l’Hôtel-Restaurant Les Tourelles  
Agnès WEIL, Directrice développement durable – Club Med  
Jean-François SIMON, Délégué Général, Ethic Etapes 
Hubert VENDEVILLE, Directeur, Evea Tourisme 
 

Reka CSEPELI 
Le tourisme en Île-de-France - L’importante   fréquentation   touristique en Île-de-France, avec plus de 13 
millions  d’arrivées  en  2010  et 33 millions de nuitées en hôtel, exerce une énorme pression sur le territoire. 
La fréquentation ne connaît aucune saisonnalité. Le tourisme est un secteur économique majeur de plus 
de 64 000 entreprises et qui emploie, directement ou indirectement, 500 000 personnes. Il représente 
10 %  du  PIB  régional.  A  ce  titre,  l’objectif  n’est  pas  d’inciter  les  visiteurs  à  ne  plus  venir.   
 
La stratégie régionale - Le plan stratégique régional pour 2011-2016 ambitionne de faire de la région la 
première destination mondiale du tourisme durable. Cette ambition suppose un engagement fort dans la 
voie  de  la  conversion  écologique  et  sociale  du  tourisme.  Le  plan  met  également  l’accent  sur  l’importance  
du B to B. Le   Comité   régional   avait   pour   habitude   de   communiquer   à   l’attention   du   grand   public.  
Aujourd’hui,  un travail doit être réalisé en amont avec les professionnels du tourisme, en posant comme 
enjeu transversal le développement durable du tourisme. Mais il est difficile de les convaincre : la position 
de leader de Paris, dont les hôtels affichent un taux de remplissage supérieur à 80 % par an,  n’encourage  
pas à un engagement durable, perçu comme inutile. Un travail de dédramatisation et de sensibilisation 
doit être mené à leur attention. 
 
Le plan opérationnel régional - La stratégie régionale doit se traduire en actions. Des perspectives de 
synergie  avec  la  qualité  et  l’accessibilité  existent.  Depuis 2011, plusieurs actions ont été menées : 
 

- Un premier meeting de professionnels du tourisme a été organisé le 9 févier 2011 (350 
participants). 

- Un numéro spécial du Cahier Espaces a été édité sur la thématique du développement durable du 
tourisme en ville. 

- Un  plan  d’actions  a  été  élaboré,  et  trois  chantiers  ont  été  identifiés : 
o La  réalisation  d’une  étude  prospective  avec  une  évaluation  carbone  des  professionnels  du  

tourisme. 
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Vu le statut de la destination Paris/Île-de-France, le changement climatique constitue un enjeu 
majeur.   Considérer   les   impacts   de   l’activité   touristique francilienne sur le réchauffement 
climatique et appréhender la vulnérabilité des activités sont incontournables. Les émissions 
annuelles du secteur touristique à Paris/l’Île-de-France représentent 57 millions de tonnes 
équivalent CO2. Ce chiffre passe à 122 millions en prenant en compte la totalité des activités 
des franciliens, des visiteurs et du hub. La contribution des visiteurs dans ce bilan global est de 
35 %  et   l’aérien  représente  à   lui  seul  35  millions  de  tonnes  équivalent  CO2,  soit  29 % du bilan 
global des émissions. 
 
L’étude   prospective,   lancée   en   avril   2012,   comporte   deux   parties :   d’une   part,   le   bilan   des  
émissions  de  GES  (diagnostic  carbone  et  énergie),  et  d’autre  part  la  définition  d’une  stratégie  de  
développement du tourisme basée sur plusieurs scénarios (notamment celui du « facteur 4 »). 
Le  périmètre  de   l’étude   intègre l’ensemble  des  segments  de   la  chaîne  touristique : arrivées et 
départs,   hébergements,   restauration,   sites…   L’étude   porte   sur   le   tourisme   exogène   et sur le 
tourisme des Franciliens,  qu’il  soit  de  loisirs  ou  d’affaires,  ainsi  que  sur  les  émissions  directes  et  
indirectes.  Dans  un  souci  d’exemplarité,   le  bilan  carbone  du  Comité  régional  du  Tourisme  sera  
également mené, comme pour toutes les institutions régionales.  
 
o La création  d’un  centre  de   ressources  et  d’informations  à  destination  des  professionnels  

du tourisme. 
Ce volet est également en cours de réalisation. Face à la concurrence internationale, aux 
exigences de la clientèle et au durcissement de la réglementation européenne et nationale, les 
professionnels ont de nombreux défis à relever. Le Comité régional du tourisme se positionne 
comme accompagnateur en leur proposant des outils adaptés, déterminés sur la base des 
attentes et des besoins : informations relatives aux prestataires et aux fournisseurs, 
informations sur les aides publiques existantes, sur les solutions technologiques et sur la 
législation.  
 
o La participation du Comité du tourisme à la stratégie de prévention des déchets. 

 
 
Dominique FERREIRA DA SILVA 
Présentation   de   la   démarche   de   l’Hôtel-Restaurant les Tourelles -  L’Hôtel-Restaurant les Tourelles se 
situe en Baie de Somme, labellisée « Grand site de France »   depuis   2012.   L’établissement   a   obtenu  
l’écolabel   européen   en   2007.   La   clé   de   cette   obtention   a   été   l’engagement   des   27   employés   de  
l’établissement  dans  une  démarche  écoresponsable.  Un  an  après  l’obtention  du  label,   le bilan carbone de 
l’établissement  a  été  réalisé : 66 %  des  émissions  de  GES  de  l’établissement  correspondaient  au  transport  
(clients/fournisseurs/employés) et 20 %  étaient   imputables  à   l’activité  de   restauration.  Nous avons donc 
modifié notre mode de travail, en faisant plus largement appel à des fournisseurs locaux, afin de réduire 
l’impact  du  transport.  Aujourd’hui,  80 % de produits utilisés pour le restaurant sont locaux. 
 
La  création  de  l’Association  Baie  de  Somme  Zéro  Carbone  - Soucieux de nous engager encore davantage 
en travaillant au niveau territorial, nous avons créé l’association Baie de Somme Zéro Carbone en 2009. 
Aujourd’hui,   l’association   compte   40   adhérents   (hébergeurs,   restaurateurs,   producteurs,   éleveurs,  
prestataires  d’activités,  etc.)  La  démarche  au  sein  de  l’association  est  collaborative  et  participative  autour  
du principe  d’éco-attention.  La  personnalité  de  chacun  des  membres  est  respectée.  L’association  impulse  
des rencontres régulières entre professionnels du tourisme pour sensibiliser et vulgariser des démarches 

http://www.baiedesomme-zerocarbone.org/
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qui peuvent parfois sembler techniques. Cette appropriation par les professionnels accroît  l’efficacité  de  la 
communication auprès du grand public. 
 
Les  actions  de   l’association   - Depuis  2009,   l’association  a  mené  plusieurs  actions  en  partenariat  avec   le  
Comité départemental du Tourisme de la Somme : rencontres Tourisme et Carbone, semaines zéro 
carbone,   création   d’un   site   d’éco-mobilité,   promotion   des   circuits   courts,   etc.   L’évaluation   carbone   de  
l’ensemble  des  adhérents  a  été  réalisée  en  2010,  afin que chacun mène une réflexion sur son activité. Sur 
cette base, plusieurs scénarios de développement touristique ont été élaborés. Trois familles types 
effectuant un séjour en Baie de Somme ont été identifiées. Ces scénarios nous ont permis de constater 
qu’en  sensibilisant  et  en  mettant  en  œuvre  des  actions  concrètes, nous pourrions passer de la famille-type 
la plus émettrice de GES (217 kilos équivalent CO2) à la famille « BSZC » (85 kilos équivalent CO2). 
L’association  met   donc   des   actions   concrètes   en   place   pour   tendre   vers   cette   évolution,   notamment   en  
matière  d’écomobilité.  Le  prochain  événement,  intitulé  « Baiemobile, prenez la navette », se déroulera les 
9 et 10 juin 2012.   Il  s’agira  d’un  test  grandeur  nature  pour interpeller les responsables politiques sur les 
enjeux d’écomobilité.  Le Comité départemental du tourisme et le  Syndicat  mixte  gérant  l’aménagement  de  
la côte Picarde sont également très investis dans la problématique des flux touristiques en Baie de Somme. 
 
La promotion des circuits courts d’approvisionnement   s’appuie   sur   des   rencontres   régulières entre 
agriculteurs, producteurs et restaurateurs. Des tables rondes permettent la  discussion  et  l’échange sur les 
besoins et les contraintes. Grâce à une réflexion globale, des tournées ont été mises en place afin de 
réduire au maximum les trajets des fournisseurs. Les plats bas carbone des restaurateurs sont identifiés sur 
les  cartes  pour  que  le  client  comprenne  la  démarche,  qui  permet  en  outre  le  développement  de  l’économie  
locale.  
 
Sandrine Mercier : Quels impacts le changement climatique produit-il sur la Baie de Somme ? 
Dominique Ferreira Da Silva :   La  mer   se   retire   progressivement   de   la   Baie,  mais   l’association   n’a   aucun  
moyen  de  s’atteler  à  ce  problème. 
 

Agnès WEIL 
Le Club Med est conscient des enjeux que constitue le transport :  en  2006,  une  analyse  d’un  cycle  de  vie  
d’un  village  a identifié le transport comme le premier poste émetteur de GES. Même si le Club Med a très 
peu  de  marge  de  manœuvre, il dispose de leviers  d’actions : proposition du train quand cela est possible, 
mise   en   place   d’intermodalités,   promotion   de   séjours   plus   longs,   compensation   carbone   sous   forme  
volontaire, etc.  
 
La  promotion  des  circuits  courts  d’approvisionnement  - Le développement des circuits courts permet de 
répondre  aux  enjeux  de  réduction  d’émissions  de  GES  mais  aussi  à  la  question  du  développement  local  des  
territoires. Actuellement, 80 à 90 % des produits utilisés dans les villages proviennent du marché national, 
mais nous ne savons pas toujours si nos différents fournisseurs s’approvisionnent   dans   le   pays   ou   s’ils  
importent.   Le   suivi   s’avère   donc   très   complexe,   et   nos   acheteurs   s’efforce à déterminer   l’origine   des  
produits.  Cette  démarche  est   issue  d’un  constat réalisé en Casamance, au Sénégal : les fruits et légumes 
étaient  acheminés  depuis  Dakar,  alors  qu’ils  auraient  pu  être  cultivés  sur  place.  Le  Club  Med  a  donc  noué  
un  partenariat  avec  une  ONG  locale,  AgriSud,  dont  l’objectif  est  d’aider  la  création  et  le maintien de toutes 
petites  entreprises  d’agriculture  paysanne,  afin  de  lutter  contre  la  pauvreté.  Dorénavant, 200 maraîchères 
locales   fournissent   plus   d’un   quart   des   besoins   du   village,   et   cette   proportion   est   en   progression.  Nous  
valorisons cette démarche   auprès   de   notre   clientèle,   avec   l’édition   d’un   livre   de   recettes   locales   et   de  
portraits  de  femmes,  ainsi  qu’avec  la  visite  des  jardins.  Nous  l’appliquons  également  au  Brésil,  au  Maroc  et,  
plus récemment, en Tunisie, à Djerba.  

http://www.clubmed.fr/cm/developpement-durable_p-133-l-FR-pa-DEVELOPPEMENT_DURABLE-ac-ad.html
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Les actions de réduction des émissions de GES - En trois ans, les villages ont réduits de 14 % leurs 
émissions, grâce à l’écoconstruction,  s’appuyant  parfois  sur  des  savoir-faire bioclimatiques anciens, au mix 
énergétique,   ainsi   qu’aux   économies   d’énergies,   avec   un   renforcement   de la performance des 
équipements.  Le  premier  hôtel  de  montagne  HQE  a  été  ouvert  en  2011  à  Val  Morel.  La  démarche  s’appuie  
sur un référentiel commun permettant un suivi quotidien des émissions. Un système de pilotage mesure 
les performances des villages, des cellules   de   vigilance   étant   chargées   de   contrôler   et   d’éviter   les  
dérapages. Il y a aussi les GES que le Club Med permet  d’éviter : le tourisme permet de préserver la nature, 
notamment   les   forêts,   là  où,   sans   l’activité   touristique,  des  exploitations   industrielles auraient pu voir le 
jour.  
Le  poids  de  la  viande  a  été  un  des  éléments  surprenant  dans  notre  bilan  carbone.  Le  Club  Med  s’est  donc  
engagé  dans  la  promotion  du  végétarien,  mais  l’équilibre  est  difficile  à  trouver  avec  les  attentes  des  clients. 
Le Club Med développe également une démarche de labellisation pour fédérer et dynamiser sa démarche : 
le  village  d’Opio  a  obtenu  l’écolabel  européen  et  45 % du parc Club Med est labellisé par Green Globe.  
 
Sandrine Mercier :  La  construction  de  l’hôtel  à  Val  Morel a beaucoup transformé le paysage, en occupant 
une partie importante de la montagne. 
Agnès Weil : L’hôtel  a  été  construit  sur  un  site  où  préexistaient  beaucoup  de  terrains  de  tennis.  Au  final,  
cette  construction  n’a  nécessité  que  peu  d’artificialisation  du  site.  L’insertion  paysagère  de  l’établissement  
a été, à mon sens, bien réussie. 
 

Jean-François SIMON 
Présentation  d’Ethic  Etapes  et  de  ses  valeurs  - Ethic Etapes est  un  réseau  d’associations  du  tourisme  social 
dans  le  secteur  de  l’hébergement,  disposant  de  8 000 lits. Actuellement, 60 % de sa clientèle ont moins de 
25 ans. 400 000   personnes   sont   hébergées   chaque   année.   L’ouverture des hébergements toute l’année  
permet   d’employer   75 % de permanents, et seulement 25 %   de   saisonniers.   Cet   aspect   n’est   pas  
négligeable en termes de responsabilité sociale, la tendance étant plutôt à la proportion inverse dans le 
secteur touristique.   La   politique   d’Ethic   Etapes   repose   sur un ancrage territorial. Le tourisme social 
constitue un outil de développement du territoire. Le tourisme n’est   pas   qu’un   acte   économique, il est 
aussi   un   phénomène   social.   Il   est   un   outil   d’éducation   grâce   au   partage   de   valeurs.   Ethic   Etapes   se  
positionne clairement dans ces dimensions, en favorisant  l’échange,  le  brassage,  l’ouverture  sur  le  monde.   
 
Les actions développement durable du réseau - La  politique  de  développement  durable  mise  en  œuvre  
depuis  plusieurs  années  s’appuie  sur  trois  axes : 
 

- La gestion durable des équipements, avec des procédures de management environnemental. Le 
réseau   travaille   à   la   certification   des   établissements,   un   certain   nombre   d’entre   eux   ayant   déjà  
obtenu   l’écolabel  européen.  L’aspect  social, via les politiques tarifaires et accessibilité handicapés 
(un établissement sur deux a la labellisation Tourisme et Handicap), constitue une composante de 
cette gestion durable. 

- La   politique   d’achat. Le   réseau   travaille   avec   les   acteurs   de   l’économie   sociale   et   solidaire   et  
promeut   les   circuits   courts   d’approvisionnement.   C’est   le cas par exemple à Angers, où 
l’établissement,  écolabellisé,  se   fournit  auprès  d’agriculteurs  biologiques  se  situant  à  moins  de  10  
kilomètres. La promotion des circuits courts au sein du réseau a modifié les modes de travail : la 
mise en culture est pensée plusieurs mois avant, ce qui implique une concertation en amont entre 

http://www.ethic-etapes.fr/
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producteurs et établissements, qui doivent   pouvoir   s’adapter   aux   aléas  météorologiques   et   faire  
preuve de souplesse. Le personnel de cuisine a été sensibilisé et formé aux changements de 
pratiques, très éloignées de la restauration collective classique. Cette démarche favorise également 
le développement économique du territoire. Dans le Gard, un partenariat a permis de remettre en 
place une filière pain entièrement locale. 

- L’éducation  et la sensibilisation du public accueilli. Pour y parvenir, les équipes ont préalablement 
dû être formées. Les modules de formation développement durable concernent tous les métiers, 
de la femme de ménage au directeur. La communication grand public de données relativement 
techniques  comme   les   résultats  d’évaluation  carbone  est abordée.  Dans  certains   selfs,   l’affichage  
carbone des différents plats a été réalisé, grâce à des codes couleurs, accessibles à tous.  

Hubert VENDEVILLE 
Objectifs   d’Evea   Tourisme   – Evea Tourisme est une société de conseil qui considère le développement 
durable  comme  source  d’innovation.  L’objectif  d’Evea  Tourisme  est  d’inciter   les  professionnels  à  passer  à  
l’acte  en  matière de développement durable, en diffusant un  discours  basé  sur  l’aspect  environnemental  et  
économique.  
 
Étiquetage environnemental - Evea  Tourisme   soutient   l’étiquetage  environnemental  appliqué  à   tous   les  
produits de consommation courante, issu de la réglementation   de  Grenelle,   dont   l’application   a   pris   du  
retard.  Fin  2010,  Evea  Tourisme  a  été  contactée  par  le  Ministère  de  l’environnement  pour  réaliser  des  tests  
sur cet étiquetage. Soutenue   par   l’Ademe,   une démarche collective avec le club hôtelier de Nantes a 
permis de créer   et   tester   une   méthodologie   d’étiquetage pour les hôtels.   L’idée   était   également   de  
collecter des retours de clients. À cette occasion, Evea Tourisme a élaboré des  plans  d’actions  pour chacun 
des établissements afin   d’améliorer   leur performance énergétique, réaliser des économies et 
communiquer sur leur offre.  
 
Méthodologie - La  création  de  l’étiquetage a  respecté  les  différents  principes  de  l’écoconception : 
 

- Prise en compte de l’ensemble  des  phases  du  cycle  de  vie  des produits. 
- Prise en considération de l’ensemble  des  postes  assurant   le  service  (consommables,  eau,  énergie,  

transports, blanchisserie, déchets).  
- Mise   en  œuvre   d’une communication et d’une analyse multicritères concernant le carbone, afin 

d’éviter  les  « déplacements de pollution »  d’un  indicateur  vers  un  autre. 
 

L’étiquette  environnementale  d’une  nuit  d’hôtel  – L’étiquette  présente  une  note  globale,  comprise  entre  
1 et 5, la meilleure note étant 5. Chaque note se situe sur un pallier représenté par un code couleurs. Cinq 
indicateurs ont été retenus : 
 

- La  consommation  d’eau. 
- La  consommation  d’énergie,  traduite  en  énergie primaire (proximité ou non de sa production).  
- La quantité de déchets produits.  
- La production de CO2.  
- Les produits écologiques et biologiques utilisés, pour répondre à la commande du Ministère sur 

l’aspect  santé. 
 

http://www.evea-conseil.com/evea/evea-tourisme
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Chaque  item  bénéficie  d’une  note  sur  5,  la  moyenne  des  notes  constituant  la  note  globale.  Une  indication  
en valeurs réelles physiques est indiquée. À l’heure  actuelle,  les  valeurs  minimale  et  maximale des échelles 
restent  à  déterminer.  L’objectif  est  de  permettre  aux  touristes  de  s’approprier  les  informations  contenues  
par   l’étiquette.   Une   estimation   de   la   valeur   moyenne   d’une note obtenue à domicile facilite la 
comparaison. L’indication   de   l’évolution annuelle permet d’incorporer   les   démarches   de   progrès   de  
l’établissement. 
 
Le développement de   l’outil « Malice » pemet un partage   large   du   logiciel   d’étiquetage et l’élaboration  
d’un   business plan. Une base de données est accessible à tous les consultants, afin de partager les 
solutions plus écologiques.  
 
En conclusion, sur   une   dizaine   d’hôtels   déjà   étiquetés,   les   notes   varient   de   2.8   à   4.2.   Par   ailleurs,   Evea  
tourisme   a   travaillé   pour   l’UNAT,   sur   un   panel   de   vingt   centres   de   vacances.   Le   plan   d’action a permis 
d’économiser  environ  5 000 euros par an pour chacun des centres et de réduire de 13 % en moyenne les 
émissions de GES, de 16 %  la  consommation  d’énergie,  de  20 %  de  la  consommation  d’eau  et  d’un  quart  de  
la production de déchets, sans gros investissements.   

Échanges avec la salle 
De la salle, Responsable pour le développement du tourisme créatif en Autriche : Le tourisme créatif 
durable est une forme du tourisme culturel interactif, développé en Autriche. Il vise à rapprocher les 
visiteurs et les artisans   d’un   lieu.   Une   initiative   existe   également   à   Paris : le   site   internet   s’appelle  
www.creativeparis.info. En décembre 2012, une grande conférence internationale aura lieu dans ce cadre 
à Paris. 
Par ailleurs, la traduction des interventions en Anglais lors de la JMTR permettrait une ouverture 
internationale plus large. 
  
De la Salle, Journaliste : Comment avez-vous fait pour inciter les hôtels à participer à  l’expérimentation  de  
l’étiquetage ? 
Hubert Vendeville : Un communiqué de presse et un mailing ont  été  adressés  à  un  large  panel  d’hôteliers. 
Pour  l’expérimentation,  vingt  établissements étaient nécessaires. 
Sandrine Mercier : Reka Csepeli, comment amener les hôteliers parisiens à jouer le jeu et à intégrer cet 
étiquetage ? 
Reka Csepeli : La sensibilisation  et  l’explication  peuvent  venir  à  bout  des  réticences.  Les  hôteliers  sont  très  
méfiants   envers   les   nouvelles   réglementations,   comme   l’affichage   environnemental.   La   loi   sur  
l’accessibilité  handicap  de  2005  a  également  été  très  mal  reçue.  Applicable en  2015,  beaucoup  d’hôteliers  
réagissent aujourd’hui,   très tardivement.   Des   mesures   répressives   ne   doivent   intervenir   qu’en   dernier  
recours, mais peuvent être nécessaires.  
Par ailleurs, un autre élément peut amener les hôteliers à jouer le jeu : la demande croissante des clients 
en   matière   d’information   sur   les engagements environnementaux. La concurrence peut également 
constituer un moteur :   si   un   hôtel   voisin   affiche   son   engagement   environnemental,   l’établissement  
concerné   sera   plus   enclin   à   réagir.   L’amélioration   de   l’affichage   des   engagements   est   un   enjeu : dans 
certains pays, comme la Grande-Bretagne, les engagements sont souvent moins importants, mais les 
professionnels   affichent   beaucoup   mieux.   Beaucoup   d’actions   sont   menées   en   France,   mais   elles  
manquent de visibilité.  
Une information claire sur les économies engendrées par l’engagement  environnemental  est  également  un  
moyen essentiel pour convaincre les hôteliers. 
 
Anne Dubosc, Commissariat général du développement durable : Je  m’interroge sur la pertinence de la 
note. La note la plus faible correspond à une empreinte écologique forte, alors que la note de 5 correspond 
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à la note idéale. Cette échelle de notation me paraît en contradiction avec « l’esprit » développement 
durable,  dont  l’objectif  est de  moins  consommer  et  de  moins  polluer.  Ici,   l’objectif  est  d’obtenir  la  note  la  
plus élevée. Avez-vous   testé   cette   notation   sur   la   clientèle,   afin   de   savoir   si   l’interprétation   n’est   pas  
sujette à caution ? Un code couleur ne serait-il pas préférable ? 
Hubert Vendeville : Nous  attendons  actuellement  les  retours  des  clients.  Mais  il  n’est  pas  exclu  d’évoluer  
vers une notation type lettres. La réflexion est en cours, notamment pour homogénéiser le système avec 
tous les systèmes de notation existant. 
 
De la Salle : L’expérience  de   la  relocalisation  des  approvisionnements  m’intéresse,  puisque  je  travaille  au  
sein   d’une   association   tunisienne   d’écotourisme.   Comment   arrivez-vous à regrouper les partenaires, 
agriculteurs, restaurateurs, et à concilier leurs intérêts parfois divergents ? Avez-vous mis en place des 
opérations   pilotes   afin   d’apporter   des   expériences   concrètes   capables   de   convaincre   les   différents  
acteurs ? Seuls les résultats concrets sont à même de lever les réticences.  
Agnès Weil : Notre démarche n’a  été  possible  au  Sénégal  que  grâce  à  notre  partenariat  avec  AgriSud,  dont  
le   cœur   de   métier   est   d’accompagner   les   projets   d’agriculture   durable.   Cette   association   dispose   de  
personnels  dans  les  villages  qui  ont  permis  l’organisation  de  rencontres  entre   les acheteurs et les cuisiniers 
du Club Med et les producteurs locaux. Les légumes ont été testés par les cuisiniers sur de petites 
quantités. Deux années de dialogue, parfois conflictuel, notamment autour de la contrainte des coûts, ont 
été nécessaires. Mais la volonté du Club Med est de faire de ces expériences des projets-pilotes, qui seront 
ensuite généralisés.  
Dominique Ferreira Da Silva : Les  membres  de  l’association  Baie  de  Somme  Zéro  Carbone  ont  une  activité  
d’une  dimension  bien  moindre  que  celle  du Club Med. Nous ne sommes que de petits indépendants. La 
démarche  a  d’abord  consisté  à  réunir  tous  les  restaurateurs  afin  de  présenter  la  démarche  mise  en  œuvre  
par notre restaurant en matière de circuits-courts  d’approvisionnement. La rencontre avec les agriculteurs 
et producteurs est intervenue ensuite. Les premiers partenariats mis en place ont été précurseurs, et ont 
pu être présentés concrètement aux autres acteurs. Nous avons également initié un travail avec les 
chambres de commerce. Globalement, cette mise en place a été rapide. La démarche fonctionne 
également pour les produits de nettoyage :   je   propose   aux   autres   établissements   d’hébergement   de  
former  leurs  employés  à  l’utilisation  de  produits  écologiques,  afin  de  les  amener  à  modifier  leurs  pratiques 
et  leurs  politiques  d’achat. 
 
De la Salle, Etudiant NBA Marketing et développement durable : Agnès Weil, depuis la mise en place de 
votre action, quels sont les résultats concrets en matière de recul de la pauvreté au Sénégal ? La formation 
des populations  locales  visant  à  promouvoir  l’agriculture  comme  pilier  du  développement  durable  est-elle 
assurée ? 
Agnès Weil : Nous sommes lucides et modestes :  le  Club  Med  n’a  pas  pour  objectif  d’éradiquer  à  lui  seul  la  
pauvreté. Néanmoins, un village constitue un microcosme représentatif des enjeux en matière de 
développement durable : pression accrue sur les ressources naturelles, proximité de populations riches 
avec   des   populations   locales   très   pauvres…   Le   point   de   vue   du  Club  Med   consiste   à   considérer   que   ces  
inégalités ne sont acceptables que si elles contribuent à dynamiser le développement local. Le Club Med 
travaille dans un esprit progressiste. 
En Casamance, les conditions de vie des 200 femmes maraichères travaillant pour le village se sont 
améliorées. Elles ne sont plus obligées de vivre au jour le jour, sans visibilité. Elles ont acquis une 
autonomie vis-à-vis de leurs maris, peuvent financer les études de leurs enfants, etc. Au Maroc, 20 
producteurs travaillent avec le Club. Au Brésil, quelques centaines de tonnes de produits font actuellement 
l’objet  d’une  telle  démarche.  Le  projet  démarre  tout  juste  en  Tunisie.   
La démarche du Club Med est encore embryonnaire mais peut, à terme, favoriser un meilleur 
rayonnement des retombées économiques autour des villages. 
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Jean-Pierre Martinetti, Directeur de la Cité Européenne de la Culture et du Tourisme Durable (CECTD) : 
Convaincre les acteurs peut prendre relativement peu de temps. Mais il faut prendre le temps de 
l’évaluation  de  ces  démarches.   
La lisibilité des labels  pose également problème, notamment parce que la notion de développement 
durable  n’est  pas  encore  stabilisée.    La  notion  est  à  dominante  « verte », donc environnementale, mais elle 
a  tendance  à  s’élargir  car  elle  est  bien  plus  transversale.  La  difficulté  est  qu’il   faut   faire  simple  avec  une  
réalité complexe pour le consommateur, d’où   l’utilité   de   codes couleurs. Mais   l’opérateur   a   besoin   de  
données chiffrées sur son activité, afin de mettre en  œuvre  des  actions  concrètes. 
 
 
 

TABLE RONDE 
Tourisme et changement climatique en Tunisie 

Jean Mohamed Mehdi CHAPOUTOT, expert tourisme, ancien cadre du Ministère tunisien du tourisme   
Latifa HENIA, climatologue spécialiste des questions de changement climatique, Université de Tunis 
Tarek NEFZI, expert et opérateur en écotourisme en Tunisie, Agence Bécasse écologie 
Mohamed HAMROUNI, mouvement  citoyen  des  Tunisiens  en  France  (MCTF)  et  opérateur  de  l’Association  
Mémoire de la Terre en Tunisie (AMTT) 
 

Jean Mohamed Mehdi CHAPOUTOT 
Une crise endogène du tourisme tunisien - Ma présentation va quelque peu prendre à contrepied certains  
discours précédents. Au 1e juin 2012, les chiffres du secteur touristique tunisien sont catastrophiques. La 
détresse sociale est immense. Le pays est considéré comme emprunteur spéculatif. La situation 
économique  actuelle,   face  au  changement  climatique  et  au  développement  d’un  tourisme  durable,  pose  
un certain nombre de problème. 
 
Les éléments chiffrés antérieurs témoignent du caractère fondamental du tourisme balnéaire pour 
l’économie  tunisienne.  Outre  l’effet  des  bouleversements  politiques  récents,  la  crise  du  tourisme  tunisien  
est  latente  depuis  une  quinzaine  d’années,  comme  le  montrent  certaines  études  menées  depuis  les  années  
2000. Mais, la crise actuelle est, pour la première fois, endogène. Les solutions doivent donc venir de la 
Tunisie. 
 
Les défis à relever pour la Tunisie – Le pays doit faire face à de multiples défis : 
 

- L’impact  du  changement  climatique : des études sur les impacts du changement climatique sur la 
santé, le tourisme et l’agriculture  ont  été  menées,  mais  elles  étaient  essentiellement  des  vitrines  
politiques, et n’ont  abouti  à  aucun  plan  d’actions.  La  question  est  de  savoir  si  le  nouveau  pouvoir  va  
entreprendre  les  mesures  d’adaptation  nécessaires. 

- La localisation du tourisme : jusqu’à   présent,   le   littoral   tournait   le   dos   à   l’arrière-pays, tout en 
l’exploitant  pour  assurer  l’activité  touristique,  à  l’instar  de  l’ensemble  des  pays  méditerranéens. Les 
révoltes récentes en découlent en partie. Or, le tourisme durable et responsable est avant tout un 
tourisme respectueux des territoires. Deux axes d’évolution  sont envisageables : 
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o La spatialité associative : jusqu’à   présent,   le   tourisme   en   Tunisie   se   résumait   à  
l’implantation   d’hôtels   sur   le   littoral,   associée   à   des   visites patrimoniales « éclairs » dans 
l’arrière-pays. Ce schéma induit beaucoup de trajets intérieurs, et engendre des effets 
pervers, tels que la multiplication de parkings autour de sites archéologiques et le 
développement de la mendicité sur ces lieux de passage touristiques. Il est essentiel que 
l’intérieur  du  pays  soit dorénavant associé au littoral. Il doit être mis en valeur sur la base 
d’une attractivité s’appuyant sur le passé mais aussi sur le futur :   il   n’y   a   pas   que   le  
patrimoine historique en Tunisie. En cumulant   les   activités   d’hébergeur,   de   coiffeur,   de  
loueur   de   vélos,   etc.   les   hôteliers   du   littoral   tuent   l’activité   économique   du   territoire.   Le 
partenariat, le développement raisonné et la maîtrise des flux touristiques doivent être mis 
en   œuvre.   Une   contractualisation des opérateurs touristiques avec la région serait sans 
doute souhaitable pour mettre fin au mode de fonctionnement antérieur promouvant une 
mobilité touristico-patrimoniale effrénée. Le tourisme balnéaire se poursuivra, mais il est 
essentiel de trouver une nouvelle approche plus équilibrée.  

o Le « territoire-destination » : la Tunisie se décompose en deux parties : Djerba et le reste du 
pays. À l’heure   actuelle,   dans   tous   les   pays   méditerranéens,   on   confond   destinations   et  
pays. Il est nécessaire   d’opérer   une  multiplication   des   destinations,   ce   qui   passe   par   une  
différenciation   des   destinations   d’un   même   pays.   Cette   différenciation   ne   dépend   pas  
seulement des atouts des territoires, mais également du regard que le touriste porte sur 
eux. Cette différenciation requiert une nouvelle stratégie de relation entre la demande et 
l’offre.   Un   label   territorial   favoriserait l’identification   de   chaque   destination.   Rendre 
autonome chaque territoire pour le développement de son activité et de son image 
touristiques lui éviterait se   faire   imposer   l’image   que   le   pouvoir   central   lui   destine.   Ce  
développement  pourrait  reposer  sur  la  création  de  sociétés  d’économie  mixte  territoriales.  
Dans   ces   conditions,   l’aménagement   et   le   développement   durables   du   territoire  
émergeraient  de  la  population  locale,  et  non  pas  de  l’Etat.   

En conclusion, voilà comment le développement du tourisme responsable en Tunisie pourrait être intégré 
à de nouveaux modes de développement et de gestion des territoires.  
 
 
Latifa Henia 
Un climat attractif pour le tourisme tunisien - La Tunisie est une grande destination touristique, classée 
37e destination mondiale en 2007. Elle dispose de potentiels touristiques importants (paysages contrastés, 
patrimoine historique riche, artisanat développé, climat très favorable), mais présente de grandes 
vulnérabilités  au  changement  climatique.  Le  climat  est  un  des  éléments  prépondérant  dans  l’attractivité  de  
la Tunisie :  il  offre  un  certain  confort  thermique  pour  l’organisme  humain,  sans  stress  lié  à  la  chaleur ou au 
froid.  Les  phénomènes  atmosphériques  contraignants  n’y  sont  pas  très  fréquents.  Les  nuances  spatiales  et  
saisonnières   du   confort   thermique   tunisien   constituent   un   potentiel   de   diversification   de   l’activité  
touristique sur tout le territoire, toute  l’année.  70  à  80 %  des  jours  de  l’année  sont  favorables  aux  activités  
touristiques. Le potentiel climato-balnéaire représente quant à lui 35 à 45 % des  jours  de  l’année.  Grâce  à  
ces atouts, le secteur dispose des moyens pour diversifier son offre de produits touristiques, au niveau 
spatial et saisonnier.  
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Les faiblesses actuelles du secteur - La domination  du  balnéaire,  l’importance  de  la  saisonnalité  et  l’image  
« balnéaire bon marché » sont les principales faiblesses du tourisme tunisien. Par ailleurs, le pays est 
extrêmement   vulnérable   au   changement   climatique,   d’autant   que   les   études   y   prévoient,   comme   dans  
tous les pays du Sud, un réchauffement plus marqué que la moyenne mondiale. La dépendance du 
tourisme au rivage, très vulnérable au changement climatique, est problématique. La côte est en majeure 
partie  basse,  les  plages  sont  sablonneuses,  l’érosion  marine  est  importante  et  la  concentration  urbaine  et  
touristique y très  élevée.  L’augmentation  du  niveau  de  la  mer  constitue  un  risque  réel. 
  
D’autres  facteurs de vulnérabilité sont identifiés : 
 

- La dépendance au confort climatique. 
- L’inadaptation  de  l’hébergement  touristique. 
- L’importance  du  transport  aérien  pour  la  destination. 
- La faiblesse des  capacités  d’adaptation.   

 
Impacts du changement climatique sur le tourisme – Les signes du réchauffement climatique sont 
perceptibles. Les températures tendent à augmenter, avec une fréquence accrue des ambiances chaudes 
et une diminution des ambiances froides.  
 

- Les impacts directs : Le changement climatique a un impact direct sur le climat touristique. Par 
exemple,   la   station   saharienne   de   Tozeur,   est   actuellement   confortable   l’hiver,  mais   inconfortable   l’été.  
Sous   l’effet du changement climatique, le confort   hivernal   va   augmenter,   et   l’inconfort   estival   va  
s’intensifier.  Un  autre  impact  sera  l’allongement  de  la  saison  balnéaire,  avec  des  phénomènes  estivaux  de  
séjours « balnéaires-refuges » pour les populations locales. En été, le confort sera fortement dégradé, 
tandis   que   l’hiver   gagnera   en   douceur.   Les   intersaisons vont quant à elles gagner en confort, ce qui 
favorisera  le  développement  de  l’activité  balnéaire  durant  ces  périodes.   

Les impacts en matière spatiales sont multiples : les conditions climatiques des régions montagneuses du 
Nord-Ouest   vont   s’améliorer, ce qui serait profitable au tourisme culturel et écologique, tandis que le 
Sahara verra ses conditions climatiques se dégrader en été et en intersaison. Le littoral connaîtra une 
amélioration en hiver et en intersaison, mais une dégradation estivale. 
 
Actuellement, la fréquence des phénomènes atmosphériques à risque augmente : 

o Les vagues de chaleur (augmentation en nombre et en intensité). 
o Les inondations (épisodes en  2003,  2007,  2009,  2012…) 
o Les tornades, qui, traditionnellement, n’étaient pas observées au Maghreb (4 depuis 2004). 

  
Le changement climatique dans les pays émetteurs engendrera également des effets : les hivers y seront 
plus   doux   et   les   étés   plus   chauds.   Cette   évolution,   couplée   à   l’instauration   d’une   taxe   carbone   sur   le  
transport, opérera une  redistribution  des  flux  à  l’échelle  mondiale,  dont la Tunisie pourrait sortir perdante.  
 

- Les impacts indirects : La vulnérabilité du littoral au changement climatique (érosion, submersion) 
entraînera la disparition de zones touristiques.  L’intrusion  de la mer dans les nappes phréatiques 
côtières impactera les ressources en eau du secteur touristique mais aussi des cultures irriguées. 
Les pertes sont estimées à plus de 50 % des ressources actuelles, déjà exploitées de 100 à 400 %. 
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Les   stations   d’épuration fournissant les structures touristiques en eau retraitée seront pour 
certaines endommagées par la hausse du niveau de la mer.  

L’adaptation  au  changement  climatique  - La  Tunisie  doit  s’adapter  avant  les  autres  si  elle  veut  gagner  en  
compétitivité. Les grands   dossiers   à   traiter   en   matière   d’adaptation   sont   la   chaleur   (problème   de  
climatisation par exemple), la hausse du niveau de la mer, la sauvegarde des écosystèmes et la ressource 
en eau potable, tout cela en prenant en compte la conjoncture internationale  en  matière  d’atténuation  des  
émissions. 
 
L’extension  des  saisons,  l’amélioration  du  climat  en  hiver  et  durant  l’intersaison,  la  proximité  des  marchés  
émetteurs,  sont  autant  d’opportunités  à  saisir  par  la  Tunisie.  Le  changement  climatique  doit  constituer une 
motivation  pour  diversifier  l’offre  touristique  sur  le  territoire  tunisien.   
 

Tarek NEFZI 
La richesse paysagère tunisienne - Une des caractéristiques de la Tunisie tient sa grande variété 
paysagère. La Tunisie possède un grand potentiel touristique autre que balnéaire. Elle compte sept 
écosystèmes différents, alors que sa superficie est relativement faible : écosystèmes côtiers et insulaires, 
zones humides, montagneuses, steppiques et de savanes, zones désertiques et oasiennes. La faune et la 
flore y sont également très diversifiées. De nombreux parcs nationaux et réserves naturelles maillent le 
pays.  
 
Les atouts de la Tunisie sont donc multiples : 

- Sa situation géographique. 
- La stabilité. 
- La richesse et la diversité de ses espaces naturels. 
- Son importante biodiversité. 
- Ses spécificités naturelles. 
- La richesse de sa culture. 
- La variété de ses produits du terroir. 

Promotion   d’une   nouvelle   forme   de   tourisme   - L’action   de   la   Bécasse écologie est de promouvoir la 
Tunisie  comme  destination  nature,  en  proposant  des  séjours  écotouristiques  à  l’intérieur  des  terres,  dans  
les parcs nationaux, avec des hébergements de plein air, des déplacements en train ou à vélo, des 
rencontres avec la population   locale,   des   repas   en   tables   d’hôtes,   etc.   Une   dizaine   de   voyages   sont  
organisés annuellement.  

Le développement de cette nouvelle forme de tourisme en Tunisie se heurte à différents problèmes. En 
premier lieu, la législation tunisienne ne favorise pas ce type de voyages. Les moyens de transports 
collectifs  ne   sont  pas   suffisamment  développés.  Par  ailleurs,   la  Tunisie  ne  dispose  pas  d’assez  de  guides  
spécialisés.   Enfin,   et   principalement,   l’image   du   pays   reste,   pour   les   regards   extérieurs,   une   destination 
touristique balnéaire, essentiellement liée à Djerba et Hammamet.  

En conclusion, le pays dispose des atouts nécessaires pour modifier son image et développer ces séjours 
nature. Un des freins reste malheureusement le tarif des séjours, beaucoup plus   élevés   qu’un   séjour  
balnéaire,  du  fait  d’une  meilleure  rémunération  des  populations  locales : les touristes comparent ces tarifs, 
ce qui provoque une certaine réticence. 

http://www.becasse-ecologie.com/presentation/becasse.htm
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Mohamed HAMROUNI 
Présentation de Chenini - Le village troglodyte de Chenini se situe au Sud-Est de la Tunisie, dans une région 
désertique   d’une   très   grande   richesse   historique,   à   proximité   de   Tataouine.   Il   s’agit   du   dernier   village  
berbère   habité   en   Tunisie,   les   berbères   ayant   été   contraints,   sous   l’aire   Bourguibienne,   de   quitter   leurs  
villages. Son existence est historiquement liée au passage des lignes caravanières. Chenini se situe à 
proximité des ksours, nombreux dans le Sud-Est du pays. Ce sont des greniers composés de cellules, 
construits par les tribus nomades et semi-nomades pour conserver leurs denrées alimentaires. Ces ksours 
font partie du patrimoine culturel et historique de cette région. 
 
Le tourisme de masse à Chenini – Situé entre Djerba et les ksours, Chenini connaît une fréquentation 
touristique importante. Cette fréquentation est axée uniquement sur le tourisme de passage : des arrivées 
massives en bus, un repas pris dans le grand restaurant situé en contre-bas, une visite-éclair du site 
ponctuée de quelques arrêts photos avant de repartir, caractérisent la forme de tourisme   qu’a   connu  
Chenini   jusqu’alors.   Les   habitants   ne   bénéficient   d’aucune   retombées   économiques   de   ce   tourisme   de  
masse,  qu’ils  vivent  comme  une  agression.  Les  photographies  des  habitants  sans  autorisation  préalable,  la  
curiosité intrusive des touristes, les effets pervers sur la scolarisation des enfants, qui préfèrent aller 
mendier  auprès  des  touristes,  sont  autant  d’effets  pervers. 
 
Vers une autre forme de tourisme - Le but de l’Association   de   la  Mémoire   de   la Terre de la Tunisie 
(AMTT) est de promouvoir une autre forme de tourisme à Chenini, en développant les conditions qui 
permettront   aux   touristes   de   séjourner   un   peu   plus   longtemps   dans   le   village.   Ce   projet   s’appuie   sur  
plusieurs acteurs locaux : la population de Chenini en premier lieu, l’ADSC,  association   locale,  et   l’AMTT, 
qui   vise   à   la   préservation   du   patrimoine   naturel   et   culturel   de   la   Tunisie.   L’objectif   est   de   revitaliser   le  
village, au profit de ses habitants,  avec  la  création  d’infrastructures.  Des accords ont été passés avec des 
acteurs du tourisme responsable comme TDS et une partie du prix du séjour est  reversée  à   l’association  
ADSC pour accompagner les projets locaux. 
 
Une  dynamisation  de   l’économie   locale   - Traditionnellement, les Berbères ne vendent pas leurs grottes. 
Néanmoins,  un  membre  de  l’AMTT  a  réussi  à  convaincre  l’un  d’entre  eux.  Cela  a  permis  à  l’association  de  
créer   un   hébergement   d’une   quarantaine   de   places   et   un   lieu   de   restauration   au   sein   du   village.   La  
structure est pensée pour   consommer   le  moins  d’eau  possible.  Un  balisage  des  sentiers  de  randonnée  a  
également été réalisé et des guides locaux ont été formés. 
 
Ce type  de  tourisme  permet  de  développer  l’artisanat  local,  de  favoriser  l’élevage  en  valorisant  les  produits  
laitiers à la table du restaurant, et également de favoriser les rencontres entre touristes et habitants. Un 
travail  est  mené  pour  la  restauration  des  grottes,  mais  aussi  pour  la  valorisation  de  la  production  d’huile,  
les   énergies   renouvelables,   l’argile   verte,   les confitures de dattes, etc. Les retombées escomptées sont 
écologiques, économiques et sociales.  
 
Ce projet favorise la conservation du patrimoine naturel et culturel de Chenini. Il a permis la création 
d’emplois  réels  et  stables  et constitue un débouché pour les produits locaux. Autre aspect non négligeable, 
cette nouvelle forme de tourisme engendre un regain de confiance de la part des populations locales vis-à-
vis des touristes, en favorisant  l’ouverture  et  l’échange. 
 
En conclusion, je vous transmets un message  d’Habib  Belhedi,  de  l’AMTT : « je  m’adresse  aux  amoureux  de  
la nature et de la culture, à ceux qui ne veulent pas faire de leur voyage un simple acte de consommation 
mais cherchent un prétexte aux rencontres et aux échanges solidaires, intenses et diversifiés, pour leur 

http://www.memoiretunisie.org/
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dire :   venez   avec   nous   faire   un   tour   du   côté   de   l’autre   tourisme,   le   tourisme   responsable   et   passez   en  
mode solidaire. On vous accueillera à bras ouverts pour le bien-être  de  l’humanité  tout  entière. » 
 

Échanges avec la salle 
Bruno Crépin, muséographe : Monsieur Chapoutot, vous avez déclaré qu’il  n’y  a  « pas que le patrimoine 
historique en Tunisie ». Un des problèmes fondamentaux concernant ce patrimoine réside dans sa très 
faible appropriation par les Tunisiens eux-mêmes.  L’histoire qu’il  représente  n’est,  à  leurs  yeux,  pas  la  leur.  
Elle est trop ancienne et est héritée des invasions romaines ou byzantines. À mon sens, le tourisme 
responsable passe avant tout par une histoire et une culture bien comprise par les « offreurs » 
touristiques.  
Grâce à la diversité climatique du pays et la variété des   peuples   qui   l’ont traversé, des architectures 
extrêmement   diverses   et   originales   ont   été   imaginées   pour   s’adapter   au   climat.   Curieusement,   une  
certaine  volonté  d’occidentaliser  l’architecture locale a prévalu, notamment sous Bourguiba, à  l’encontre  
de la culture berbère. Le tourisme responsable peut inverser cette tendance. Les grands groupes présents 
sur le littoral devraient s’en inspirer pour construire des structures touristiques écoresponsables.  
 
Jean Chapoutot : Il  s’agit  en  effet  d’un  problème  très   important.  Le  tourisme  en  Tunisie  est  un  tourisme  
international,  donc  obligatoirement  étranger.  Seul  le  développement  d’un  tourisme  national  de  proximité  
peut provoquer la prise de conscience de la population tunisienne de la richesse de son patrimoine et de 
son  histoire.  Jusqu’ici,  cette  richesse  a  uniquement  servi  le  « produit balnéaire ».  
Nous  n’avons  aucune  visibilité  sur  ce  que  sera   le  tourisme tunisien de demain. Il en va de même pour le 
patrimoine historique : actuellement, une partie du patrimoine musulman, comme certaines mosquées à 
Djerba,  est  détruite  car  elle  ne  correspond  pas  à  l’idéologie  dominante  actuelle. 
De la Salle : Le  tourisme  national  a  un  rôle  fondamental  à  jouer  dans  l’appropriation de sa propre culture 
et de son histoire. Il permettrait la redécouverte de la diversité culturelle tunisienne.  
 
Sandrine Mercier : Quelle est la vision du nouveau gouvernement dans ce domaine ? 
Tarek Nefzi : Les  mécanismes  d’interculturalité entre culture européenne et culture locale, observés lors 
des  séjours  écotouristiques,  sont  très  intéressants.  Sous  l’ancien  régime,  les  touristes  étaient  « obligés » de 
rester  dans  les  zones  touristiques.  Actuellement,  l’office  du  tourisme  valide des circuits dans de nouvelles 
zones.  Le  nombre  de  gîtes  chez  l’habitant  a  augmenté  dans  des  zones  auparavant  non  touristiques.   
Cette évolution ne va pas sans causer de problème. La réglementation découpe le territoire en zones, et 
les   zones   agricoles   n’ont   pas   vocation à être des zones touristiques. Des discussions sont en cours afin 
d’autoriser   le   cumul   entre   zone   agricole   et   zone   touristique,   ce   qui   favorisera   le   développement   de  
l’agrotourisme.  Pour  accompagner  ces  évolutions,  de  gros  efforts  sont  à  réaliser  en matière de transports.  
Mohamed Hamrouni : L’ouverture   du   tourisme   aux   Tunisiens   se   concrétise   actuellement   par   une  
ouverture des hôtels aux Tunisiens. En témoignent les offres promotionnelles des hôtels, soucieux de 
trouver des solutions de substitution  à   la  baisse  de   fréquentation   internationale.   L’appropriation   de   son  
histoire  par  la  population  tunisienne  passe  avant  tout  par  l’éducation.  La  culture  berbère  et  son  histoire  a  
pendant longtemps été niée, mais un mouvement inverse apparaît.  
Néanmoins, le  gouvernement  actuel  n’est  que  provisoire,  et  de  grandes  incertitudes  planent  sur  l’évolution  
politique   du   pays,   notamment   avec   les   forces   salafistes.   L’année   2012   sera   sans   doute   un   test,   dans   la  
mesure où le ramadan va coïncider avec la saison balnéaire.  Ce  sera  l’occasion  d’observer  si  des  tensions  
apparaissent.  
Jean Chapoutot : Le développement touristique tunisien a longtemps été érigé en modèle dans tous les 
pays méditerranéens. Ce statut tient essentiellement au fait  qu’il  faisait  l’objet  d’une  réglementation très 
protectrice. Faire évoluer le tourisme en Tunisie ne doit pas signifier déréglementer à tout-va. Depuis la 
révolution,   les   Parcs   naturels   ont   subis   d’énormes   dégâts : les habitants, longtemps exclus de ces 
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territoires, veulent sans doute les récupérer. Mais le risque de dégradations irréversibles est élevé si la 
déréglementation  est  trop  importante.  Le  rôle  de  l’actuel  gouvernement  est  de  définir  le  rôle  de  l’état  vis-
à-vis du tourisme, ainsi que les modes de développement, de fonctionnement et de gestion. La Tunisie se 
situe à une période charnière. 

 

TABLE RONDE  
Institutions internationales :  

leur vision du tourisme face au changement climatique 

Jean-Marc MIGNON, Président  de  l’Organisation  internationale  du  tourisme  social  (OITS) 
Alain DUPEYRAS, Chef du programme tourisme, Organisation de coopération et de développement 
économique (OCDE) 
 
 
Jean-Marc MIGNON 
Présentation  de  l’OITS  - L’Organisation internationale du tourisme social a été créée en 1963, dans une 
période  dynamique  du  développement  touristique  et  de  la  démocratisation  de  l’accès  aux  vacances.  L’OITS  
regroupe   des  opérateurs  de   tourisme  pour   la  plupart   issus  de   l’économie   sociale  et   solidaire,   des   États, 
ainsi que des autorités régionales et locales. Des syndicats et des chercheurs universitaires en sont 
membres  associés.  Cette  composition  en  fait  une  structure  originale.  Au  total,  l’OITS  est  composée  de  70  
organisations de 35 pays, situés sur trois continents, ce qui représente un total de 100 millions journées-
vacances  par  an.  Ses  bureaux  sont  situés  à  Bruxelles  et  à  Montréal.  L’OITS  siège  à  l’Organisation  mondiale  
du  tourisme  (OMT)  et  au  Comité  mondial  d’éthique.   

La   priorité   numéro   un   de   l’OITS   est   de   mener   une   action   politique   à   l’attention des décideurs publics 
locaux,  nationaux,  européens  et  internationaux,  afin  de  les  convaincre  d’inclure  la  dimension  sociale  dans  
leurs politiques touristiques et de soutenir les secteurs opérationnels du tourisme social. Le second objectif 
est de développer une fonction de plateforme de services pour les membres.  

Le tourisme social face à la crise actuelle - Actuellement, une grande majorité de la population mondiale 
n’a  pas  accès  aux  vacances.  Les  réalités  sont  très  hétérogènes  selon   les  pays  et   les réglementations. Par 
exemple,  il  n’existe  aucune  réglementation  sur  les  congés  payés  aux  USA.  La  crise  européenne  actuelle  est  
inquiétante   à   plus   d’un   titre,   notamment   pour   les   acteurs   du   tourisme   social, dont les budgets sont les 
premiers touchés. Les exemples   s’accumulent : un programme espagnol remarquable existant depuis 25 
ans probablement supprimé en 2013, les bons vacances suspendus en septembre prochain en Italie, une 
baisse substantielle de la ligne budgétaire pour le tourisme social en France, etc. En outre, en temps de 
crise, le premier sacrifice budgétaire de la population se fait sur le poste des loisirs.  

Relocalisation du tourisme et tourisme social – Le thème de la journée est en partie consacré à la 
potentielle relocalisation du tourisme pour répondre aux enjeux de changement climatique. Les 
conséquences  d’une  relocalisation  du  tourisme pourraient être néfastes pour le tourisme social, entendu 
comme   l’accès   au   voyage pour le plus grand nombre. La limitation ou le renchérissement du transport 
aérien toucheraient en premier lieu les plus modestes. Le bonheur de découvrir le monde leur deviendrait 
inaccessible.  L’impact  de  la  relocalisation  du  tourisme  sur  les  économies  et  l’emploi  des  pays  dépendants  
au tourisme serait très douloureux.  

http://www.bits-int.org/fr/
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Néanmoins, cette relocalisation ne pénalisera pas les secteurs du tourisme social qui se sont développés 
d’abord  et  avant  tout  à  l’échelle  nationale.  Deux  raisons  à  cela : les vacanciers très occasionnels ont plutôt 
tendance à pratiquer un tourisme national et la   plupart   des   dispositifs   d’aide   aux   vacances   ne   sont  
utilisables   que   nationalement.   L’offre   des   opérateurs   du   tourisme   social   se   situent   principalement   à  
l’échelle  nationale.   

Le tourisme domestique comme facteur de stabilité économique - Depuis deux ans,   l’Organisation  
mondiale   du   tourisme   et   l’OITS   sont   en   étroit   contact   pour   appréhender   l’avenir   des   tourismes  
domestiques, perçus, à la faveur des crises politiques, économiques et environnementales, comme 
éléments stabilisateurs des économies nationales. Mais nous devons être attentifs à ne pas reproduire au 
niveau national les   schémas   négatifs   observés   à   l’international,   à   savoir   un   accès   inégalitaire   aux   zones  
touristiques en fonction des moyens financiers (les plus beaux endroits pour les plus aisés, les autres sites 
pour les plus défavorisés).  

L’OMT  achève  actuellement  une  étude  sur   le  développement  des  tourismes  nationaux  en  Asie,  avant  de  
l’initier   en   Europe   et   sur   le   continent   américain.   Ses   études   aboutiront   probablement   à   l’organisation  
d’une  conférence  internationale  sur  les  tourismes  nationaux  et  leur  dimension  sociale,  d’ici  18  mois.  L’OITS  
organisera son prochain congrès mondial à Essaouira au Maroc en octobre 2012 : le développement des 
tourismes  nationaux  et   l’apport  du  tourisme  social  à   la   solidarité en seront les deux thèmes majeurs. Ce 
congrès  sera  suivi  d’un  forum  marocain  d’un  tourisme  solidaire.   

Lien entre tourisme social et tourisme responsable – Le texte de référence du tourisme social est la 
Déclaration de Montréal adoptée en 1996. Cette déclaration promeut une vision humaniste et sociale du 
tourisme,  considéré  comme  facteur  d’intégration  et  de   lutte  contre   l’exclusion,  en  ce  qu’il  est   faiseur  de  
société,   facteur  de  puissance  économique,  acteur  de   l’aménagement  du   territoire et du développement 
local et partenaire des programmes de développement local. Ce texte a été complété par un addendum 
ajoutant le souhait de voir les acteurs touristiques veiller à ce que leurs transactions génèrent des 
retombées économiques pour les populations locales. Un autre article préconise que les populations des 
pays   d’accueil   ne   doivent   pas   être   contraintes   à   ne   participer   à   l’activité   touristique   internationale   que  
sous  l’angle  de  l’accueil  des  visiteurs.   

Pour conclure sur la situation de la Tunisie, la   reprise   du   secteur   touristique   s’avère   bien   entendu  
nécessaire, mais pas à   l’identique.   Des   évolutions   importantes   doivent   intervenir,   au   premier   rang  
desquelles   l’augmentation   des   salaires,   la   durabilité   de   l’activité   et   l’accès   des   populations   locales   au 
tourisme.  L’OITS  aidera  la  Tunisie  en  ce  sens  si  le  pays  en  a  la  volonté.  Pour  terminer,  je  formule  le  vœu  de  
voir le tourisme responsable contaminer le tourisme en général de ses valeurs et de ses objectifs. 

 
Alain DUPEYRAS 
Présentation  de  l’OCDE  - L’OCDE regroupe 34 pays membres et travaille en étroite coopération avec des 
pays  non  membres  comme  l’Inde,   la  Chine,   le  Brésil,   l’Indonésie,   l’Afrique  du  Sud.  La  Russie est en cours 
d’accession.  Le  comité  du  tourisme  de  l’OCDE  existe  depuis  1948.  Son  angle  d’approche  est  en  premier  lieu  
économique, mais il va plus loin :  son  approche  du  tourisme  est  transversale  et  horizontale.  L’efficacité  des  
politiques touristiques passent par une intégration sur le plan gouvernemental et une cohérence suffisante 
avec les autres politiques publiques (sociales, environnementales, transports, agricoles, etc.) Seule cette 
approche peut contribuer à un développement durable du tourisme sur le long terme. Sur le volet du 
tourisme  durable,  une  collaboration  active  entre  les  ministères  de  l’environnement  et  les  administrations  
touristiques nationales est incontournable pour mettre en place des stratégies nationales.  

http://www.oecd.org/document/53/0,3746,fr_2649_34389_1813109_1_1_1_1,00.html
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Le travail principal du comité consiste actuellement à observer la compétitivité du tourisme des pays 
membres et de certains pays non membres. La question de la compétitivité ne se borne pas aux questions 
économiques et à la profitabilité, mais touche également aux questions sociales, à la préservation de 
l’environnement,   à   l’innovation,   voire   au   bien-être   des   citoyens.   Pour   mémoire,   l’OCDE   a   introduit   la  
notion de bien-être dans le calcul des richesses nationales. Un travail est également mené sur les 
innovations vertes dans les services touristiques. Un rapport a été édité sur la gouvernance du tourisme.  

Changement climatique et politiques touristiques – Un rapport a été élaboré par le Comité en 
collaboration avec le programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD). Les principaux 
constats de ce rapport sont : 

- L’insuffisance  des  actions  menées  par  les  États pour lutter contre le changement climatique.  
- La nécessité de développer les mesures incitatives aux bonnes pratiques. 
- L’attention  plus  grande  portée  aux  politiques d’atténuation  qu’aux  politiques  d’adaptation. 
- L’insuffisance  des  mesures  de  réduction  des  émissions  liées  au  tourisme. 

 
L’OCDE  est  un  forum  de  dialogue,  au  sein  duquel  se  partagent  et  s’échangent  les  bonnes  pratiques,  mais  
les problématiques sont différentes pour chaque pays. Deux groupes de pays peuvent être identifiés : 
 

- Ceux   qui   estiment   que   les   émissions   touristiques   doivent   s’aligner   sur   les contraintes des autres 
secteurs. 

- Ceux  qui  estiment  qu’en  raison  de  l’importance  du  tourisme  dans  leur  structure  économique et leur 
distance avec les marchés mondiaux, le raisonnement doit être différencié en ce qui les concerne, 
notamment en matière de transport aérien pour les destinations les plus éloignées de leurs 
marchés émetteurs. 

Les actions publiques réalisées dans le cadre  de  politiques  d’atténuation sont détaillées dans le rapport. 
Elles touchent à la gestion de la demande (augmentation de la durée des séjours, réduction des distances 
moyennes parcourues), impliquant des changements de comportements touristiques. Ces politiques 
doivent  être  claires,  transparentes  et  cohérentes,  pour  pouvoir  être  anticipées  par  les  opérateurs.  D’autres  
font apparaître que le levier subvention peut amorcer une consommation touristique plus sobre en 
carbone. Beaucoup de pays mènent également   des   campagnes   d’information   et   de   sensibilisation   des  
touristes et des opérateurs. Mais seuls  10  %  des  pays  de  l’OCDE  mènent  des  actions  concrètes  spécifiques  
au  domaine  du  tourisme.  Les  autres  se  situent  davantage  dans  des  phases  d’exploration.   

En conclusion, chaque pays doit trouver les réponses appropriées à sa situation et à ses problématiques. Il 
n’existe  pas  de  solution  unique.  Certains  pays  subissent  une  pression  touristique  importante,  d’autres  sont  
davantage émetteurs : les positionnements des gouvernements vont varier en fonction de leur situation. 
L’OCDE  doit  prendre  en  compte  cette  variété.   

Échanges avec la salle 
Hubert Vendeville : J’ai   noté   que   l’OCDE   travaille   sur   l’innovation   verte   dans   le   domaine   du   tourisme.  
Comment cela peut-il se traduire pour les professionnels ? 
Alain Dupeyras : Un  rapport  sur  l’innovation  verte  dans  les  services  touristiques  est  en  cours  d’élaboration. 
Globalement,  son  objectif  est  de  sensibiliser  les  gouvernements  afin  qu’ils  deviennent  davantage  proactifs  
en matière   d’innovations   vertes.   L’OCDE  observe   particulièrement   comment   les   innovations   vertes   sont  
mises  en  œuvre  par  les  opérateurs  et  dans  quelle  mesure  de  nouveaux  modèles  d’affaire  en  découlent.   
Certains  opérateurs  sont  convaincus  du  potentiel  de   l’innovation  verte  et  mettent  en  œuvre  des  actions  
concrètent.  Mais  la  très  grande  majorité  des  professionnels  restent  passifs.  Afin  de  les  inciter  à  s’engager,  
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l’OCDE  met  en   lumière  les  bonnes  pratiques  et  va  établir  une  feuille  de  route.  Le  rapport  sera  finalisé au 
mois  de  septembre  2012.  En  juin  2012,  l’OCDE,  l’Organisation  mondiale  du  tourisme  et  le  Programme  des  
Nations  Unies  pour  l’Environnement  (PNUE)  co-organisent un événement officiel pour Rio + 20 (official side 
event for Rio + 20).  

 

CLÔTURE  

Jean-Paul CÉRON 
Les enjeux liés au changement climatique et au tourisme sont complexes. La réflexion de la journée a été 
riche,   car   trois   grands   groupes   d’intervenants   ont   pu   s’exprimer   aujourd’hui : des universitaires, 
scientifiques  ou  représentants  d’organismes  publics internationaux et nationaux, des entreprises, ainsi que 
des acteurs du monde associatif entrepreneurial. Les études scientifiques mettent en lumière des 
tendances et les difficultés à moyen et long terme, même si des effets à court terme sont déjà identifiables 
en  Tunisie.  Les  acteurs  peuvent  ignorer  ces  études  et  continuer  à  travailler  à  l’identique,  mais  uniquement  
pendant un certain temps. Ils y sont parfois incités par la dureté du court terme liée aux enjeux 
économiques.  

Mais, parmi les participants,   les   acteurs   proclament   aujourd’hui   qu’il   est   temps   d’agir.   Je   suis  
personnellement  étonné  de  constater  l’avancée  de  la  réflexion  et  de  l’anticipation  au  sein  de   la  SNCF  sur  
ces questions. Les petites structures ont encore prouvé, à travers leurs témoignages, à quel point elles sont 
capables   de   faire   preuve   d’une   réflexion   riche.   J’ai   le   sentiment   qu’elles   sont   prêtes   à   intégrer   ces  
problématiques  dans  leurs  pratiques,  ce  qui  est  très  encourageant.  Cet  aspect  positif  mérite  d’être  cité  en  
conclusion de cette journée. 

Julien BUOT 
La CITR remercie le parrain de cette édition Jean-Paul  Céron,  et  l’invite  à  rejoindre  son  comité  scientifique.  
L’année  2011  a  été  l’année  de  la  maturité  pour  la  JMTR.  L’année  2012  a  été  celle  de  la  mobilisation.  C’est  la  
première fois que la JMTR reçoit un ministre ainsi que de grands groupes, tels que le Club Med, la SNCF, 
l’OITS   ou   l’OCDE : cela prouve la capacité de grands acteurs à se mobiliser autour des thématiques du 
tourisme responsable. Les petits   acteurs,   comme   l’association   Baie   de   Somme   Zéro   Carbone   ou   Evea-
Tourisme, ont partagés leurs expériences et leurs outils.  
 
La prochaine JMTR sera organisée le lundi 3 juin 2013. La JMTR nous semble être un bon outil pour 
mobiliser les acteurs, avec un thème spécifique,   un   pays   à   l’honneur,   un   parrain   et   une   diversité  
d’intervenants.  La  CITR  mènera  néanmoins  une  réflexion  sur  le  format  de  la  journée.  Les actions menées à 
l’internationale, à Madagascar et en Tunisie, seront présentées.  
 
Concernant la présente journée, une fiche de satisfaction sera en ligne sur le site de la CITR. Vous pourrez 
également faire des propositions de thèmes pour la 7e édition. La CITR remercie chaleureusement Sandrine 
Mercier,  rédactrice  en  chef  du  magazine  A/R,  qui  fête  ses  deux  ans  d’existence  cette  année. 

Véronique Fayard 
La CITR remercie également la Région Île-de-France pour son accueil, ses partenaires financiers que sont 
voyageons-autrement.com, viapresse.com et voyages-SNCF.com, ainsi que l’ensemble  de  ses  partenaires.   

 

http://www.voyageons-autrement.com/
http://www.viapresse.com/via/index.asp
http://voyage-responsable.voyages-sncf.com/trophees/mentions-legales.php

